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Voici un extrait de ce nouvel écrit de 
M. I ̂ otiis Veuillot :

44 Plusieurs des principales qualités qui 
qui passent pour nécessaires aux maîtres de 
la politique humaine, la dissimulation, le 
dédain do la justice, l’impitoyable ardeur 
de dominer, le mépris des hommes enfin, 
manquent à Pie IX ; la nature l’cn éloigne 
autant que la lui. Il a des devoirs envers 
le ciel et envers la terre, et il les connaît et 
il les remplit. Il doit au péril de son trône 
et de sa vie, soutenir les droits de l’Eglise 
et l’honneur de Dieu : il sou ft rira l’exil et 
s’il le faut la mort, pour que l’honneur de 
Dieu soit sauf et que les droits de f Eglise 
soit maintenus. 4% Seigneur, s'écriait David, 
(pie ceux qui espèrent en vous ne rougis­
sent pas de moi (1) î ” C'est la prière de 
Pie IX. Il n’est pas chargé de procurer le 
triomphe de la vérité méconnue, il est char­
gé de confesser cette vérité jusqu’à la mort ; 
car c’est par là qu’au temps lixé de Dieu 
elle surgit vivante du tombeau de ses mar­
tyrs. Pie IX disait un jour i 44 Je n’ai au­
cun embarras : on s'esl acculé à ne me de­
mander plus que des choses également con­
traires à riionneur humain et à la toi chré­
tienne ; il est trop aisé de dire non. ” A 
toutes les suggestions, il a répondu : Non ! 
A toutes les menaces il a répondu : Fai­
tes ! Et avec ces deux mots seulement, il a 
lié aux portes de Rome les Ilots montants 
de la Révolution. Pourquoi ne passent-ils 
pas y Pourquoi le Vatican n'est-il pas sub­
mergé ? Après Castellidardo, c'était si taei- 

ï ; et, aujourd'hui encore, Volution deman­
e si fidèlement qu’on en finisse ! Mais l’o­

pinion no peut pas tout. La constance de 
Pie IX, cette constance qui ne fléchit pas 
quand l’espérance semble perdue a donné à 
la raison le temps de comprendre, à la cons­
cience le temps de parler : elles ont ensem­
ble autour du Saint-Siège, élevé un rempart 
désormais inexpugnable, du moins pour le 
Piémont. En refusant d'abdiquer son droit 
le juste désarmé s'est montré non-seule­
ment plus grand, mais il est devenu plus 
fort (pie ses adversaires. Il a rallié autour 
de lui une force (pii semblait n'exister plus 
ici-bas, l'amour. 11 est aimé ; il donne au 
genre humain le spectacle salutaire d’un 
chef de peuple en qui la conscience peut se 
reposer partaitement, qui ne dit rien que de 
vrai, qui ne veut rien que de juste, qui rend 
pleinement raison de ses actes, et (pii, sans 
autre ressource, par la seule majesté de sa 
couronne et la seul vertu de son cœur, 
dompte toute violence, et déjoue toute sur­
pêcherie.

44 Cependant, s'il dédaigne les menées de 
la politique humaine, Pie lX n’est pas sans 
moyens personnels de défense, et même 
d’attaque contre ses ennemis. Outre cette 
armure du droit, de la justice et de l'hon­
neur, que nulle contrainte ni nulle feinte 
n’a pu lui faire déposer, il possède à un dé- 
gré rare la perspicacité, la patience, la vigi­
lance, la décision. Il ne liait point les hom­
mes, il ne les méprise pas, mais il les con­
naît. Lorsque son a il pénétrant et calme 
a saisi la fraude, il est en garde pour tou­
jours, et dès lors, les avantages du secret 
ne sont plus d'aucune utilité contre lui. 
Doux clefs lui ouvrent tôt ou tard tous les 
secrets : dans ses mains, la patience ; dans 
les mains de son adversaire, la passion. Les 
conspirateurs de 1848, M. de Cavour d'au­
tres rusés ne l’ont pas trompé longtemps. 
Il a sondé leurs combinaisons les plus enve­
loppées, et sauf peut-être certains coups de 
scélératesse qu’un homme de bien ne sau­
rait prévoir, rien ne l’a surpris.

44 Pie IX a pris soin d’écrire en quelque 
sorte lui-même, au jour le jour, toute l'his­
toire politiques du son pontifical. Rien 
n'est resté sans un éclaircissement public, 
irréfutable au yeux de l'histoire ; il n'a pas 
permis que le mensonge pût abuser la pos-
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térité. Les pièces émanées de lui directe- 44 mon pontificat, quelque bonne dévote 
ment ont l’éloquence de son caractère, for- 44 m’écrivit que Noire-Seigneur m’avait mon- 
mé de force et de tendresse, et où vibre 44 trè à elle sous la tonne d’un petit enfant,
toujour* un essor contenu. Dans une de “ confiant et docile, qu’il tenait dans sa j: meme icmps ions ses itérés «le servitude, j concert si unanime en faveur de la l'olo- j son passé, malgré l’abîme que ces crimes ont
ses proclamations aux Romains, lorsque la “main. Si ce fut une vision véritable ou > Elle sc retira «ère et contente. gne, la voix de son plus ancien de son . creusé entre la Polngno et elle. Cette abîme
sédition le poussait au Calvaire, il s’écriait : “ une simple imagination, je l’ignore ; mais j ‘‘Que d’actes semblables dans la vie de Pie! plus «rénéreiix défenseur ne devait pas : «-‘He peut le franchir. Qu’elle entre résolu!

«»«•"*, y»*»/ /''•* tlbif Mon peuple, j “ J ai c-te touche du cette image ; je me la | iX ! On, les compte par centaines, et l’on ! manrnier de s’unir M le comte de Mon- mont et rapidement dans les voies de la liber- mon peuple, que t’ai,je fuit ? ” A G acte, rappelle to,yours, et désire être ce petit ne sait pas tout. La plupart des hôpitaux i [X.nhenviendoncde So und- té, qu’elle se résigne à abandonner une tâche 
voyant. Rome nu pouvoir des miunnici» : entant dans la main de Xotre-Se.gncur ; un de Rome 1 ont vu au ht des infirmes, faisant C0B ar(| , , . .. , g. - ! aussi inextricable qu’immorale. Qu’elle nn-
“ O Rome î Rome î Dieu ni en eut témoin, 4 enfant confiant et docile que 1 on prend, les fonctions <1 un simple prêtre, mais d’un unt 11 k cc,et- ^UI d0 à ia p0|0r,ne son autonomie l’exigence his-“ chaque jour j’élève ma voix vers le Sei- ! “ que l’on mène, que l’on laisse, qui attend, prêtre plein de zèle pour les âmes. A l’é- 1 ’“'f e orateur-car c’est ct iSô JndautIWrie a ob-
“ gneur, et, prosterné, joie prie ardemment qui trouve juste et bon tout e.e qu'ordou- noque du choléra, il reçut la confession et1 ü,.,c."re ,,la !ln discours, une harangue , [enue ct cbtiendra encore do l’Autriche à la
“ de faire cesser le Heau qui te désole, et j “ ne son père, et qui obéit.” En parlant le demer soupir d’un pauvre que personne * P1®1110 ? enthousiasme plutôt ,n un écrit j oondition jes deux couronnes sur la’même
kk /m! olio/nin inni* u’uirirtoi Vrt Cflt* t m .T<» lot fllIKI l’in IV ril'/mwinoit en inniM Alnn/lii.x ni »1J f» et O ï t t.lt.f L. .1   .1.. 1 —— I P Kill V 1*1 I fl fi- t W 111 C 1 IUi l ll'n 11 V 1 î 1 11 î t OC OV. . * . _

comme la volonté de Dieu. ” II l’exhorta à [ l^a 2’oloffne. i( La Russie, si elle veut, et, à son défunt
persévérer dans cet amour de Dieu, et en- — : la France.
fin il lui donna sa bénédiction, bénissant en A tontes les voix qui s’élèvent avec un 1 44 Oui, la Russie, malgré tous les crimes do

] même temps tous ses frères de servitude, concert si unanime en faveur de la Polo- j fi°n passé, malgré l’abîme que ces crimes ont
. 14 lit! L’O rnllMll (t.*..... ...  A .... 1 t.. . . . 'a . ». t „ .creusé entre la Pologne et elle. Cette abîme, 

elle peut le franchir. Qu’elle entre résoiû- 
ment et rapidement dans les voies de la liber-
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de faire cesser le fléau qui te désole, et 44 ne son père, et qui obéit.” En parlant 
qui chaque jour s’aggrave sur toi. Je le! ainsi, Pic IX promenait sa main étendue, et 

44 prie d’arrêter les suggestions des doctri- j ses regards et son sourire semblaient con-
u
U

U

prêtre plci torique et indépendaute qencore là nn discoure, une haranguenoque au choléra, il reçut la confession et tenue et obtiendra encore do l'Autriche, à la

enfants, les interroge sur le cathéchisme,} pareille matière, a hésite nt s'arrête pres- 
s’infojme des besoins de leur famille. Ses ...... xr— *’ * *

inonde.
que. Nous ferons comme nous

ncs perverses d’éloigner de tes murs et tcmplcr vivante la gracieuse image qu’il 
de tout l'Etat les parleurs politiques qui , décrivait.
abusent du nom du peuple.” Une autre! 44 La conversation de Rie IX est la plus 

fois il emploie la parole même du Christ j attrayante que l’on puisse imaginer. Ce
nour confondre la tortueuse habileté qui ose | n'est* pas une exagération de dire que le j aumônes dépassent ce que l’on peut imaginer, nous bornerons T reproduire" quel (Ji.es- con-oTunsJ ïa jeunesse ^r u s JJJT corn prend^ et" a m
hn imputer des pensees qu il n a point : ■ monde entier en a .{oui et le monde en Depuis son elevation au pontificat, en 1840, des fratrinens oui nous semblent in- 1 pelle cette vie nouvelle. 11 est imnossible one. 
•Jui pu rte pubfHjncnient au momie ; y n ai rend témoignage. Prodigue de bienfaits ] jusqu a i année 1857, en onze
jamais i r/ft r.n serret !” il trouve surtout le secret de se prodiguer

4* Déjà, s’il faut en croire millo symptômes
......... .............n--------  u«»i il I UUIllMj, q UtSiq U Ch* ’ -u*uuo, ia jcuuw?c rUMHC UUIliprL’UU CL Up-

•iitificat, 11,1 }| une des fragments qui nous semblent in-1 pelle cette vie nouvelle. Il est impossible que,
izo ans, avait de- j discutables. Ce sont ceux où l’éloquen- {dans cette graude et belliqueuse nation, qui 
et ue chanté un .— n.. n.' •_• * « 1 . îr. *.... ____ .j:___

4* Celle éloquence lui est naturelle. Elle 
coule de source, prompte, abondante, forte 
et toujours simple, dans les fréquentes oc­
casions, qu'il a de parler en public. A Ro­
me, toutes les mémoires sont remplies de ces 
brefs discours, frappés comme des médail­
les. Il y a un an, après l’otlice du jour de 
Noël, qui se. célèbre à Saint-Jean-de-Lut ran, 
le cardinal doyen se présenta devant le 
Saint-Père ct lui offrit les vœux du Sacré- 
College. C’était un moment d’alarmes, un 
de ces moments que l'on ne compte plus, 
où l'ennemi semble sur le point de faire un 
dernier et victorieux effort. Rie IX, dans 
«a réponse, accentua très énergiquement le

lui-méme. Depuis seize ans Pie IX a ac­
cueilli une foule innombrable d'individus de 
tout pays, de tout âge, de toute condition, 
les a écoutés, s’est entretenu avec eux et 
les a laissés ravis et embaumés de sa dou­
ceur. Cette patience qui écoute tout, cette 
intelligence qui entend tout, cette charité 
qui s'incline à tout, sont servies par une 
mémoire qui u'oublie ni un incident, ni un 
visage, Il s’est souvenu du pauvre, du 
mendiant, de l’esclave, et il les a consolés. 
Sur le trône, il a reconnu les moindres amis 
de sa jeunesse. Des fidèles de la plus 
humble condition, ayant eu le bonheur de 
reparaître à ses pieds après un long inter-

».
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triomphe infaillible de l'Eglise. Etendant valle, font entendu reprendre l'entretien où 
la main du côté de la grande arène des ils l’avaient laissé dix années auparavant ; 
martyrs, voisine de l'auguste basilique: ils oui eu lu joie exquise do reconnaître en 

4 Cet amphithéâtre, dit-il, ce enlisée, qui lui ce délicat et profond caractère de la 
est près d’ici, fut dans les premiers siècles bonté qui s’attache davantage à ceux pour 

k* de l'Eglise comme un calice qui reçut le ; qui elle a déjà beaucoup fait.
44 sang des héros chrétiens : il est aujour- 44 La bonté, c'est le fond de cette âme 
fc4 d'hui comme la coupe qui reçoit nos lar- magnanime. Elle est bonne, sereine, et, 
-4 mes. Ce sang et ces larmes crient vers qui peut surprendre, elle est enjouée. Mais 
44 le Ciel ; ils toucheront le cœur de Dieu, ne faudrait-il pas s'étonner au contraire que

tant d'application au bien, une foi si vive, 
une charité si pressante et une si continuel­
le assistance de Dieu dans la permanence 
des périls, ne fussent pas récompensés par 
ce don de la tranquillité intérieure d'où ra­
yonne doucement la sainte joie ? Sa gravi­
té est aisément souriante, aisément atten­
drie. Il parle des hommes sans amertume, 
évitant autant qu’il le peut de nommer ses 
ennemis. Lorsqu’il se défend contre eux, 

vaudront pas. C'est en la dépouillant de il y a de la compassion de son langage. 
44 son autorité temporelle qu'il ont espéré Au fond de l'acte mauvais, il voit la terri- 
i4 la détruire. Et moi j’ai la certitude (pie ; ble responsabilité du pécheur ; on seul qu'il 
44 cette autorité même lui sera rendue et i voudrait absoudre, 

que le Saint Siège rentrera dans toutes j 44 Cette douceur peut faire place à la sé- 
ses possessions. Il se peut (pie je cesse vérité du prince, de docteur et du juge. 

‘4 de vivre avant (pie de voir cette justice, Les petit* l'ignorent, quelquefois les grands 
mais qu’importe ? Simon, fils de Jean, est l'ont appris. On a vu quelquefois des boin- 
siijct à la mort ; Ri erre ne meurt pas.” mes constitués en dignité sortir, terrifiés 

Cette pensée lui est, habituelle. Il disait d’auprès de ce roi débonnaire ; d'autres

44 en faveur «le son Eglise. ” S’adressant 
bientôt après aux officiers pontificaux, dont 
il venait d'accueillir les hommages, il leur 
dit : 44 Je connais votre dévouement, je sais 
44 (pic que vous n'auriez pas mieux (le* 
44 mandé que do m'en donner «les preuves. 
44 Ce moment peut venir, et je compte sur 
44 votre bonne volonté. Assurez-vous coin- 
44 me je le suis moi-même que les desseins 
“ «les ennemis de la sainte Eglise ue pré-
u

il
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francs (i>7 Mais la partie dé celle j ^
Eîlem lS éïraiSi1 Ce- j El> coulai,tpar to,-relis,"il ciment,éic Cl "sdunt “eguDés "en
pendant m-me pour cet usage, le Pape "{-u'eau «levant D'eu ct devant l’h,stone, ,](eS!iCti do la fable, danser dans nos salons 
n accepte i-as sans regarder aux desseins et i .‘"dissoluble unK>l- 'le ^ ^ rance es-, officiels pendant ,.u’on égorge nos frères polci-
aux ressoa. -es. La politique lui a offert le I* ,ls’ d<? c° 'V\c ? 1 «•°Sn<‘ Person- nai . cjui llo nuis n’a rencontré, parmi les
de 1 argent ; il 1 a refuse. Il y a quel,pies 111,10 lo I1U01U> 1,1 lo1’ li llbcltc' le 1‘atriotis- pUBS(;S) j,.s ümes délicates et généreuses, fai- 
nnnées, un homme l,,rt riche légua environ mo; . 1 tes pour toutes les aspirations ct toutes les
cinq million ,,//„,mna *,„t, à son âme, c’est- La I ologne est donc soulevce. Les , j„uiss:ince;, de la liberté, des cœurs trempés
îd!!*0-?:, <c0n,,:,t,°" ,nos,sos- Cet. homme | 'WfTÏ ' l’héroïque enthousiasme des sacrifices

bonheur 
u d’ap- 
de son 
légauto 
problè-

w < . prendre à
jamais la charge, l’odieuse charge «l’une race 
tout entière à exterminer, maintenir ainsi
à jamais l'impure et sanglante barrière (jui sé-

cliétienue ! 
i calomnions 

. sons une fois
ir absolu qui ren«l les nations

i . . . - - - - - -  -- i »,rt i V . . "’i.soiuiairesae.scrimosetdesfdiesdeleursmaî-! la générosité du prêtre ct du Kjunt | ne pouvait s empocher de lu comtempler tr>
“ Dans l’entretien familier, il est vif, i avec une attention une sympathie eroissnn- r.*Si toutcfoiSj c0lntuc U a iieudc le crain.

! ?ou<lallî’ l'1.01" 1,0 ‘‘^l'antes, d’un esprit tou- j °; °°mnonl o=>enons-nous juger â : (jrej hl 1{ussle ut. compreud pas, nu comprend
jours aimable et présent. Il a des mots qui ; ‘ eite distance ie.-, causes qm ont produit et lrop t!lrd scs st.ules chances1^ de salut alors 
j caractérisent et qm sont des portraits, des mouwinent. c’est sur la France que retombera uu ’ grand
avertissements doux, des remarques fines! . ê omme tou joui s, la foi nationale, ,ievojr une obligation stricte ®

prince
de temps après son retour «le Gaëte, la rei­
ne «1 Espagne lui envoya une tiare évaluée 
a 50,000 éeus. Il ganla le cadeau roval,

la voie douloureuse, mais lente et sûre, 
ou elle était, entrée depuis deux ans; 
où tous les émigrés, tous ses princi-

un autre jour, dans l'intimité : 14 Dieu est
“ là, qui soutient son Vicaire et qui l'em­

pêche «le faiblir. Il peut le laisser chas- j

formidablement repris par ses lettres, ont 
eu le bonheur «l’en profiter mieux que le roi 
du Piémont. Cependant, de telles rigueurs

‘w /« Kh bien ! les Pa,)es aiment j volontaires, qui sc préparent à marcher à nom la ievant "l^réoJa-
“ cm! : Là" rSk deScmcS: à sfr °', y remplir les derniers devoirs du *ï'Zïcr 815° la Tïï!
des pusevstes atmlais- “ Xe soyez plus ^•“'êt'eii qui va paraître devant Dieu. De-1'• 1 , 1 d janvier 181 j la coah-“ cirno- le, «IocTh, V» »,ôtan te mon- •»»■, « I**» 'lovic.il. vie,,,,™, , ........... IZSStcTLZÎ ""

de à l’Eglise et «pii n'y entrentpas.” Lors- . r je siicrement des^ mourants ; puis, mu- lfi t j« a,,. : i '
l’on le prie d’écrire quelques mots sur une j ”IS ( e * extrême-onction, ils partent et s’en- a|)0Utj^ au r^t*ablissenie

par
entre la France, l’An- 

qui pouvait et devait 
ssement do la Pologne. Mais

*4 ser, mais pour montrer qu’il peut b.* ra-! sont rares, il faut qu'elles deviennent né-
mcncr. J'ai été chassé, je suis revenu. 
Si je suis chassé encore, je reviendrai on- 

44 core ; et si je meurs...Eh bien si je meurs, 
44 Pierre ressuscitera ! ”

44 La foi est le trait dominant de cette 
physionomie où se réunissent toutes les 
beautés morales. Un prélat de la cour ro­
maine, qui a le bonheur d'approcher le 
Saint-Père depuis longtemps, disait : 44 II 
44 est doué d'une foi absolue. On ne peut 

rien imaginer au delà de cette plénitude ; 
il n'y a point d'ombre, point de limite, 
point d'ébranlement possible. C’est le 
roc, c'est l’absolu.” Un jour, dans un de 

ces entretiens qu'il accorde si libéralement 
aux plusobeurs fidèles, Pie IX décrivit lui- 
même un «les caractères de sa foi. 11 se 
laissa aller à raconter qu'il avait reçu con­
naissance d'un certain nombre de révéla­
tions «pie des âmes pieuses auraient eues à 
son sujet et auxquelles il n'attacha jamais 
beaucoup d'importance. 44 Une seule, ajou- 
a-t-il, m'a frappé. Au commencement de

u
u
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kk

cessai res. Sa bonté est constante et dé­
borde. Envers les humbles et les pauvres, 
elle va jusqu’à la prévenance yt jusqu'à la 
complaisance. Pater pauperum, c'est un 
des noms do Jésus. Une esclave noire, «le 
la Nouvelle-Orléans, amenée à Rome par 
ses maîtres, avait grand désir de se trouver 
sur le passage «lu Pape pour recevoir sa 
bénédiction. Le Pape en fut informé, et 
s'en souvint. Il lit envoyer à cette pauvre 
tille une lettre d’audience. C'était la veille 
de Pâques ; une foule magnifique encom­
brait l'antichambre. Pie IX lit d'abord ap­
peler la négresse.—44 Ma fille, lui dit-il, 
44 beaucoup de gens sont là «pii attendent, 
44 mais j’ai voulu vous voir la première. 
44 Vous êtes bien petite cUinfimc aux yr tx 
44 «lu monde ; vous pouvez être très grande 
44 aux veux de Dieu. ” Il l’entretint long­
temps, la fit causer, lui demanda si elle avait 
des peines.—” Des peines, répondit-elle, 
j'en ai eu beaucoup ; mais depuis «pie je 
^ uis confirmée, j'ai appris à les accepter

image, un livre, importune* incessantes qui ,V’lloollt >or ,'°1*ols l’°ur y mourir un
le trouvent infatigable, il rencontre toujours combattant. Avant «le succomber, comme ]jC Je la coalitiou se renoua aussitôt
heureusement, et lorsuu’il le t’mt hardi- les premiers Vendéens, ils bravent es haï- , 1 > uau ui u c lauuon sc renoua aussitôtment. Ces jours-ci \JV nee rova deK'ùs. onnettes leurs iaulx ; s’élancent, ar- ^ °' ? ! t P°,08ne’
se lui demanda un sou unir de ce Lu ré eu “.ès de sim .les bâtons sur les canons russes. AprcS 181° ot,,aut 'lu° du,Vl ln «^ration,

......... iu«i un soutenir ue ce. genre, eu  ,   aucune circonstance nouvelle ne vint provo-lui ollrant une nuage de l’enfant J?sus - Le se for' à eux mômes de l’artillerie avec ‘menue créons,anco nouvee ne vint prove- Saint-Père écrivit tl/luminare h£ ju1 îuU- *** cio,,.es. Comme les catholiques de la '/“°r 'lo Si‘ Part uuc m'^rention, meme rnora- 
...serfent. (Luc 1, 7o) Un jour on de Ire

présent

« viv vvinn • im(»M«muL (yuc il* ^ ^ l | ^

ne bris...........serfent. (Luc L 7<‘d Un iour on de rl reute Ans, ils ont pour mot. ' , 1?/ , 4 ^lui présenta son Inde. Sur % unnd.rè, S ’^dre, les noms de Jésus e, de Ilurie. Je do^eî . “C,n0
traça ces mots que 'l’esprit du SeignèurÂ;'""^^^' l'I'1' cette glorieu-e solidarité ,^1°“ donner cours a scs sympathies, 
adressa au prophète K/.éehi 1 • Fruntem tu- t,u catholicisme et du patriotisme polonais. . *o a ,ll!x J"“rs “ PelI*Ç aPrL.!i ,a...r6un.10.n«m .lurlorl ,L,tiL .„nnn. s) aujourd'hui universellement reconnue et qui ‘ ° Z P" "1 ■ ’ ° '° V, ^ ^

»« \ p , * *1 v ' ; , l no k’okî rmviiK démenti.» de lajjuestmn polonaise. Le lSinat 1848. unA L.a\enne, il rendit, comme tout bon 110 -p - jam.HB demudic............................. .... rcprfrcntnnl dont le nom suffit 'pour indiquer
Italien sa visite au mausolée du Dante, et M. de Moiitaleinbert trace ici en traits leB opinions, M. Wolmvski, était h la tribune,
m,. le livre où. 1 on désirait garder sa si- rapides, 1 historique de 1 insurrection ; il où d’autres amis de la Pologne comptaient lô
guature. d laissa en souriant cette tersme démontré aisément que la question polo- suivre, quand tout à coup un flot d’insensés
de m Uivtna Corne,lui : Ilaise est une question européenne, et il poussés par des traîtres, vint noyer la discus’-

A in è il mondan rninorc, altrocho un f*»ito 
14i vento, rlfor vieil «juinci, ur vien quindi, 
K muta nome, perché muta lato (2).

s ecrm sion, 1» parole et la politique dans le premier 
i% 11 y a là un problème foi tuidabie, qui exige ce,s 6rau^ attentats contre la liberté légale

. . t________A ! _ _ _ - __ . ______A . * • « . k • • Oit II >•!« I \ ! I I f If» <1 .tltl A • .» /« è A. • 1 -___ ! .Aune solution prompte, souveraine et radicale,
• « y

(1) C’est ce «qui reste au Pape personnellement L’4 (llïI aura.
Mir les trois millions qu'il touche et qui servent à “ Cette s«jlution, qui la donnera ?
l'entretien des paints apostoliques, au traitement ~ “ : 7Z —~7T7------ .—— . aix«.me,L-iMiuueiit m r umee ac-

0>!T-Ti CUrilii‘,UIX- c,,c- . • , , r S ehunV-ee0 VK"“ ‘C' Ü‘",ut dc là ct i co,nplira-t-elle son devoir ? M. de Mon-
(-) L opinion du monde n est non qu une bouf- <1‘" i lalernbert denmmlo une intervention.

*ù se complaît la démagogie et qui devaient 
successivement désarmer, dévoyer et enterrer 
la République.”

Maintenant, comment la France ac-

ircnillcton îiu (Sourricr îiu (fianaîiu.

DU 27 MAK8 1863.

NATALIE
CHAPITRE I

UN MARIAGE DK CONVENANCE 

[ S U I T K . ]

44 Je l’observais comme nous montions, 
font en donnant le bras à sa jeune fem­
me, il était engagé, avec son voisin de 
droite, riche bunquier parisien, dans une 
savante conversation sur les flux ef les 
reflux de la Bourse.—Arrivé au sommet, 
il se tut le temps nécessaire pour laisser 
chacun exhaler son ravissement ; puis il 
reprit sa dissertation sur les primes et 
les reports, commo un homme quo la 
politesse a seule contraint de s’interrom­
pre.

u —Ah ! mon ami, laissons donc là 
cette attreuBO Bourse, s’écria 111a sœur. 
Ne pourrait-on, en présence d# ces œu­
vres de Dieu, parler d’antres choses?

44 —Ma chère amie, jo ne suis ni poéti­
que ni sentimental, répondit Edgurd.

44 Et le banquier, croyant bien faire, 
ajouta :

44 —Madame, monsieur votre mari est 
un homme sérieux. .

44 Je te fais grâce du détail de mes 
autres expériences. Nous fîmes quel­ques lectures choisies dans ce qu’il y a

de plus élevé pour les sentiments et de 
plus ex.! .is pour l’exprossion. Edgard 
demeura constamment insensible ; ou scs 
réflexions, s’il 6e contraignit à en faire 
quelques-unes, témoignèrent d'une pro­
fonde inintelligence du beau et d'une 
triste indifférence pour le bien.—Jo ra­
contai quolquos-uns de ces dévouements 
héroïques que nos soldats d’Afrique ac­
complissent. tous les jours, sans presque 
s’en douter, et dont le récit, dans la 
bouche d'un missionnaire, eut arraché 
des larmes à un auditoire de sauvages 
ou de forçats. Edgard écouta ; son âme 
n’entendit point.—Je lo vis battre son 
chien avec une froide cruauté, sans l’ap­
parence d'un prétexte.—Mémo la con­
descendance pour sa jeune femme ne 
l’amena point à être simplement humain 
envers uu pauvre, dans une circonstan­
ce où lo moindre sentiment des conve­
nances eut dû suflire pour le rendre gé­
néreux.

44 J’ai noté quatre choses, cependant, 
pour lesquelles Edgard profeeso une 
tendresse marquée : l’argent, le luxe, les 
bons dîners et ses aises. Ces quatres 
choses, du reste, n’en font qu’une ; c'est 
lui-même et lui seul qu’il aime sous ces 
formes diverses.

44 S'il aimait du moins son intelligen­
ce ou son cœur ?—Hélas ! il n’a ni cœur 
ni intelligence. Je no veux pas dire
Ïue ce soit un icélorat ou nn imbécile.

. a cette dose commune de bon sens qui 
suffit aux relations ordinaires do société, 
à la partie extérieure, pour ainsi dire, 
do la vio. Sa capacité serait suffisante 
pour le mettre à même de remplir con­
venablement un état quelconque. Re

haussée surtout de deux cent mille li­
vres de rente, elle éblouit le vulgaire 
qui lui croit de l’esprit.—Mais le vul­
gaire s'abuse grossièrement. Jamais un 
mot. n'est sorti de la bouche d’Edgard, 
qui lui appartint en propre. Aucune 
«les occupations de l’intelligence n’est 
pratiquée ni seulement appréciée par 
lui. Pour tout ce qui ne tient pas à l’ar­
got de la mode et à ces frivoles actuali­
tés dont sc compose la vie de salon, son 
ignorance est profonde, et le ferait rou­
gir, si son incroyable vanité ne lui per­
suadait qu’il est aussi instruit que spiri­
tuel. Jamais il ne lit, si co n’est le jour­
nal, ou, par grand hasard, le roman en 
vogue. La musique ou la peinture lui 
sont aussi indifférentes (pie les beautés 
de la campagne. Il ne voit dans les vo­
yages qu'une satisfaction donnée à sa 
vanité, le plaisir de rendre les étrangers 
aussi témoins de ce que peut sa grande 
fortune, ct la joio de raconter à ses amis, 
qui en crèvent de jalousie, les fêtes 
splendides qu'il a données à Florence, 
et l'ébahissement où furent plongées, 
l’année dernière, deux ou trois villes de 
l'Allemagne, en voyant le train magni­
fique du seigneur français.

44 Edgard a été élevé à Brugelctte.— 
Mais plus de dix ans ont passé depuis ; 
et il m’a été impossible de saisir chez 
lui l’ombro d’un sentiment religieux. 
Son infidélité remonte peut-être, d'ail- 
loure, plus loin que sa sortie du collège ; 
car au college déjà, et presque dès l*en- 
fanco, il était fier do sa fortune, et mé­
prisait. I08 pauvres. Comment, avec cc 
ver rongeur de l’orgueil, la religion de 
la douceur et de l’humilité eût-elle été

chez lui autre chose que routine ou hypo­
crisie ?

44 Tout ce que j’ai vu pendant ces trois 
jours, Natalie l’a vu mieux que moi. 
Kilo no m en a rien dit, pas plus à moi 
qu'à aucun de ceux qui la félicitaient 
sur son mariage. Mais moi qui suis son 
frère, et qui la sais par cœur depuis no­
tre enfance, j’ai lu dans ses yeux qu’elle 
avait tout découvert ; j'y "ai lu cette 
inexprimai le angoisse d'une pauvre fetn- 

; me qui, là où elle avait espéré le bon­
heur do toute 6a vie, ontrevoit un mal­
heur complet et sans remède.

4* Oh ! j'ai Panic déchirée !—Je pense 
à tout ce qu’il ^ a de distingué chez ma 
chère Natalie, a son exquise piété, à son 
amour enthousiaste pour ce qui est beau, 
pour ce qui est bon, à cette rare intelli­
gence, à ce cœur prêt à se sacrifier pour 
chacun de ceux qui l’entourent, mais 
qui semble réclamer, comme son indis­
pensable aliment, une tendresse égale à 
la sienne. Je pense à tout cela, ct je 
regarde lo mari que l’on a choisie pour 
elle ! J'ai alors une espèce d'éblouisse­
ment ; je me demande comment la pers­
picacité do mon pèro a pu se méprendre 
a ce point ; comment Natalie elle-même 
n’a pas su discerner dans son fiancé un 
seul des symptômes alarmants qui, après 
trois jours de mariage, lui apparaissent 
si terribles chez son mari.

44 Quelle affreuse chose qu'un mariage 
de convenance 1 La fortune, la position 
sociale, Page sont d'accord. On suppo­
se que les caractères s’accorderont aussi ; 
d’ailleurs, les héritages 6e touchent, et, 
en les confondant, on va devenir la tète 
do la contrée. Voilà ce qui décido sou­

vent de l'avenir d'une jaune fillo !
44 Pour ce qui regarde spécialement 

ma sœur, élevée dans des habitudes 
d'obéissance militaire, l'idée de résister 
à la volonté paternelle ne lui fût pas 
même venue.—D'ailleurs Edgard, qui 
désirait passionnément ce mariage, et 
auquel 1 esprit de son intérêt n'a jamais 
manqué, a bien joué son jeu. J'apprends 
par tout ce qui se dit autour de moi que, 
pendant son mois de cour, il affectait 
une certaine sensibilité, un grand amour 
des conversations raisonnables, qu’il s'ex­
tasiait comme un antre sur le chant des 
oiseaux, ct qu’il faisait même assez sou­
vent la charité.—La pauvre Natalie, si 
simple malgré tout son esprit, a pris au 
sérieux cette parade ; et, ces jours-ci, à 
mesure qu'avec une cruelle impudence, 
le mari laissait tomber une partie du 
masque dont le fiancé s'était couvert, je 
remarquais dans lus regards de ma sœur 
un étonnement égal à sa douleur.

44 Avec tout cela, je no comprends 
l’aveuglement de mon père et de Nata­
lie, que comme le résultat d’une action 
directe de la Providence, qui voulait ré­
server à ma pauvre sœur cette terrible 
épreuve.

4 O mon Dieu, puisque vous imposez 
épreuve, donnez fen même temps à 

Natalie le courage pour la traverser 
comme il convient à une vaillante chré­
tienne !—Mais qu’il est donc cruel, au 
lien de vous prier de bénir son bonheur, 
do vous demander des forces et des con­
solations pour un martyre qui durera 
aussi longtemps que 6a vio !

44 Et que dire de6 dangers qui l’atten­
dent ? Si des femmes mariées à souhait,

O

trouvant dans lour intérieur tout ce qui 
devrait suflire à le leur rendre cher, un 
mari aimable, bon, intelligent, pieux, de 
charmants enfants, des exemples domes­
tiques de cette vertu sans tache qui sied 
si bien aux plus riches comme aux plus 
humbles ; si do telles femmes, chrétien­
nes cependant, succombent plus souvent 
que l'on ne pense à des tentations contre 
lesquelles il semble quo tout les mette 
en garde, mais qu'hélas ! elles vont cher­
cher,—que sera-ce d'une femme comme 
Natalie, qui ne rencontrera dans son 
mari aucune des qualités qu’elle était en 
droit d'en attendre, et que l’hypocrisie 
de son fiancé lui avait fait espérer ; d’une 
femme pleine de cœur et dimagmation 
qui no verra auprès d'elle que nullité, 
que sécheresse ; d'une femme en évi­
dence par sa fortune et par sa position, 
et dont le mal-mariage 11e tardera pas à 
être chose connue de tout le monde ! 
Car je me trompe fort, ou les défauts et 
les vices d'Edgard 11e feront que se dé­
voiler et s'aggraver chaque jour; et je 
serais bien étonné si ce mari, nul aujour­
d'hui, no devenait, demain, uu mari né­
gligent et brutal,—et avaut peu, un ma­
ri infidèle.

44 Sans doute la profonde pioté de Na­
talie me rassure ; aucune des femmes 
dont nous avons vu les tristes chutes 
n'avait, à ce degré du moins, cette pré­
cieuse sauvegarde. - Mais d’un autre cô­
té, la grande simplicité do Natalie uFef- 
fraye. Ma sœur ne 6ait pas soupçouuer 
le mal. Son mariage eu est, hélas ! une 
preuve trop convaincante. - Délaissée 
comme elle ne tardera nas à l’ètre, que 
de gens s’empresseront a lui faire oublier



LK rOTTRRIKIt Dt' CANADA.

Il estime offline intervention morale 
suffirait, voici ses principales raisons :

u Mais d’ailleurs, s’agit-il bien de tirer 
l’épée ? Est-il besoin, pour sauver la Pologne, 
de flottes et d’armées, d’expéditions lointaines 
et aventureuses ? Je me permets d’en douter. 
On rira peut-être de ma crédulité, et j’y con­
sens volontiers pourvu qu’on me laisse dire ce 
que je pense. Je suis convaincu que, duus le 
désarroi actuel de la vieille Europe du congrès 
de Vienne, et après les preuves «l’irrésistible 
énergie et d’incontestable supériorité militaire 
que la France a données en Crimée et en Lom­
bardie, l’interveutiou purement morale de son 
gouvernement produirait un effet suffisant et 
prodigieux. ”

Puis, l'orateur termine par ce retour 
magnifique sur la responsabilité de son 
temps et de son pays et de l'Europe :

(i Si cependant notre confiance allait être 
trahie, si notre attente était vaine...................

• •••••< ••••••••• • ••••••*•••••*•

........si la civilisation moderne qui a supprimé
la torture, la hideuse torture des individus, ac­
cusés ou coupables, se montrait hors d’état de 
dérober toute une nation inuocentc, vingt mil­
lions d’hommes et de femmes, à la torture par- 
manento ou périodique ; si le siècle qui a dé­
crété l’abolition de l'esclavage des noirs, et qui 
en voit les débris obstinés s’ensevelir dans les 
champs ensanglantés de l’Améiique, laissait 
en pleine Europe durer et s’enraciner l’escla­
vage d*un grand peuple chrétien, si tout finis­
sait par là... ah ! je ne puis ui ne veux dire 
quel serait l’arrêt de l’histoire, et ce qu’en dé­
ciderait dans l’avenir la conscience du genre 
humain. Ce n’est pas en ce moment la liberté 
qui me manque. Ma pensée plane bien audes- 
sus et bien au-delà de toutes les questions de 
parti, de pouvoir, de dynastie ! C’est la dou­
leur qui m’arrête. Elle s’en prendrait bien 
moins au pouvoir qu’à la froideur, à l’indiffé­
rence publique, à Finsouciance frivole et pusil­
lanime d’un pays énervé, affaissé, incapable

reproches à ce dernier et très probable­
ment de se porter envers lui à des voies 
de fait, Munro, disons-nous, au lieu d’o­
béir à l'injonction d'Aylward, tin lieu de 
s’en aller, s'obstine à rester devant la 
porte de la maison et met tpnten œuvre 
pour attirer Ay I ward dehors. Un ne 
sautait trop insister sur ce point, qui est 
établi par le témoignage do Munro, fils, 
et qui fait connaître le caractère de cette 
malheureuse affaire, c’est que Richard 
Avlward était tranquille dans sa maison, 
qu'il n'en voulait point sortir : il nous 
parait dés lors de toute évidence qu'il 
n'a dû en sortir que sur les provocations, 
qne sur les défis railleurs de Munro qui 
était beaucoup {dus fort que lui et qui 
avait alors le verbe haut.—Tu as tué ma 
poule.—Je n'ai pas tué votre poule, mais 
je ne serais pas fâché de l’avoir tuée.

Ici se trouve encore une déplorable 
lacune dans la déposition do Munro, tils, 
car, changeant d'idée et sans transition 
aucune, il fait dire à son père : *4 peut- 
être sont-elles à cette heure dans le 
champ. ’*

Que veut dire ceci sinon que dans la 
chaleur de la dispute et dans l’exaltation 
croissante de Munro, père, c’était un dé­
fi à Richard Avlward comme s'il lui*
eût dit : 4* Eh bien ! mes poules sont 
peut-être actuellement dans ton champ; 
viens, et nous verrons bien si tu auras 
assez de cœur pour les tuer devant moi

1

des deux. Je n’ai pas vu ni l’un ni l’autre 
tomber. Je n’ai pas vu le défunt essayer 
d'empoigner le prisonnier Richard, mais essa­
yer de lui ôter le fusil Je ne suis pas inter­
venu. J’étais éloigné de 8 ou 10 pieds d’eux. 
J’ignore si le fusil était ou non armé. Je pen­
sais que la vie «lu défunt était en danger. Le 
prisonnier Richard resta à la tin maître du 
fusil. Le prisonnier Richard tirait à lui en 
allant à reculons et le défunt le suivait en 
tenant le fusil. Je n’ai jamais dit à personne 
que le défuut eut menacé le prisonnier. Pen­
dant qu’il tenait le fusil avec sa main gauche 
le prisonnier Richard tira vcc sa main droite 
un pistolet.de sa poche. Le défunt le lui fit 
voler de la main, en uio disant de le ramas­
ser.—Je lui demandai où il était ?—Derrière- 
toi, répondit-il. J’allai le chercher, et l'a­
yant trouvé, je me relevai en le tenant dans 
uia main. Je le ramassai à 11 à 12 verges de 
l’endroit où le défunt le fit voler de la main du 
prisonnier Richard. Lorsque je inc relevai, 
le prisonnier était près do moi, sou fusil à l’é­
paule gauche et me tenant en joue. Je me 
jetai uses pieds, sur mes genoux. 1’ fit un 
pas en arrière, fit feu et m’atteignit - dos, 
au-dessus de l’épaule gauche. J’étais à ge- 
uoux et penché eu avant. Je me sauvai im­
médiatement à la maison. Le fusil était char­
gé à grenailles (rut lead')—vingt-six grains 
furent retirés de ma blessure. Eu nous ren­
dant au cbaïup, le défunt dit au prisonnier 
Richard qu’il ue s’occupait pas qu'il tuât ses 
poules dans ses blés, s’il ne les emportait pas. 
Lorsque je me relevai tenant le pistolet, je vis 
la prisouuière Mary à 11 ou 12 verges, au 
lieu où j’avait laissé le prisonnier et le défunt 
luttant à qui resterait maître du fusil. Je ne 
vis pas alors le défunt ni la prisonnière avant 
de m’être retourné après avoir ramassé le pis­
tolet. Je ne puis dire si elle avait quelque 
chose à la main. J’avais peur. Le défunt 
arriva après moi à la maison. Il avait une

bras, 
ni-

it cela est si vrai nue Richard Avl- kjessure aulcôt'5 gauche de la tête et au br
lanime a un nays encrée, anaissc. mcanaoie i i .. . j , , . - _ * 4 : Il saignait beaucoup. La blessure était* : \ , rc , v 7.1ward, tort de son bon droit et justement * jn * ilft n n»nVMÎ, n.1(; fi»iia.soit., a opposer uno résistance sérieuse, soit i , 1 1 des>us ou comie gauche. li u avait pas u na
d’imprimer une impulsion éuorgioue à ceux 1 lodigno comme tout homme do cœm j oit—il était un manches de clicmDo. 11 u est

l'eût été à sa place, prend alors son lu- j pas sorti de la maison ensuite et ost mort au
sil et se dirige seul avec les deux Munro j bout de onzo ou douzo j°urs’

“ Je songe que nous ferions à ceux qui dé- verg je cjiju‘ ^ ^ ! Il y a dans le récit du jeune Munro
, ’• • ' >- g,., n, pas e;, pr0V0(.llti0Ilj d6fi : plusieurs circonstances qu'il importe de

de la part de Munro, que signifierait ; bien cons,ater 'Vixhon] et T16 le lccteur
ne doit pas perdre de vue.

Et d'abord il est certain que la femme
Avlward est restée à la maison ot que

imprimer une impulsion ouergique 
qui ont le redoutable honneur d’être chargé de 
scs destins.

“ Je soow t §
terreront dans les décombres de l'histoire les 
faits et gestes de notre temp-, l’effet de ce Ro 
main avili dont on déblayait l’an dernier, à
Pompéï, h maison ensevelie sous la cendre du ; tont celil ? Pourquoi Richard Avlward 
Vésuve. Il avait inscrit sur son seuil ces mots , . .. .
d’une honteuse éloquence : SALVE I.UGRO; Prendra,Ml 50,1 tusl1 et se dmgcrau-il 
ce qui n’a pas empêché le volcan de l’engloutir, seul avec lus Munro vers le champ de
pour ne revêler qu’après dix-huit siècles sou 
ignoble devise à la pitié méprisante de la pos­
térité. ”

Rarement un plus beau trait a achevé 
une peinture plus saisissante.

Henry de Riancey.

blé ] Et comment ces derniers ne se­
raient-ils pas justement inquiets de voir 
Avlward prendre son fusil et ne juge-

Richard Avlward est sorti seul en coin-m
pagnie des deux Munro.

Ces trois hommes marchaient côte-à-
. , , côte en se dirigeant vers le champ deraient-ils pas plus prudent de regagner w 11 1 r # # ° * blé.

leur demeure ! X'auraient-ils pas au

C A > AO A
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L’aflalre Ayhvard.

îsous avons montré dans notre précé­
dent article qu'il est bien constaté, et de 
la bouche même du fils de la victime, 
que les Avlward n'ont point cherché à 
attirer Munro dans un guet-à-pens ; que

moins, à ce moment là mémo, manifesté 
quelque étonnement ? Cependant il n'en 
est rien, et Alexander Munro raconte le 
fait comme la chose la plus naturelle du 
monde. Ecoutez-le :

Ils marchaient dans une direction 
ouest; c'est le jeune Munro qui le dit 
lui-même : *4 nous allions dans une di­
rection ouest, " c'est-à-dire du côté de 
la maison Munro, car, comme le dit en­
core le témoin : M notre maison est à 

, .“.Le1d6.f”ntJ.dit„ :F‘-Pu.U.L‘!T S™r'ell?S l’ouest de hi leur. ”
Ils se trouvaient déjà à deux acres en-à cette heure dans le champ." Alors le 

prisonnier Richard prit le fusil. Je ne 
lui ai rien vu mettre dedans. Nous nous 
dirigeâmes ensuite côte-à-côte vers le 
champ de blé. Le prisonnier Richard 
était à la droite du défunt et tenant le 
fusil de la main droite. Nous finies 
environ un acre et demi ou deux acr<?6...''

viron de la maison Aylward, c'est-à-dire 
à un demi-acre seulement de celle des 
Munro, car c'est encore le jeune Munro 
qui nous apprend cette particularité re­
marquable que les 44 deux maisons sont

~ ... , , , ... , , . . à environ deux acres et demi l'une de
\ oila le langage du fils de la victime, t „ c o » Fautre

du témoin le plus redoutable, du seul . ,, . ,, . .... 1 . . . . i L est a cette distance, un demi-acre deles Munro se sont diriges deux-memes témoin a charge qui ait vu la lutte en , . ,r . , . .
. . , -r?- i i * i i . « ^ la maison Munro, deux acres de la mai-vers la maison de Richard Aylward, et laquelle il était lui-meme acteur. Nous , , , , , ., . , . , , . , , ,,, , . , son Aylward, qu une lutte eiirovable aaue ce dernier, loin de vouloir engager reprendrons tout-a-I heure la suite du , Tï. , . , , * , ,

une lutte, avait dit aux Munro: “Allez- récit de Munro, fils, touchant les princi- . . , . 1 . , ,
, „ , . , , 1 . trouve seul aux prises avec deux hommesvons-en ! pales circonstances de cette lutte ; mais , , ,1 , . , .,, ' . . i i • .... , . , ... robustes, dont le plus age meme, ail dire1 .................... ° ~~ u est-il pas des a present evident, d’apres , , - , . P . r>* i# . 1 , , au plus jeune, était plus tort que Kicn-ce témoignage meme et en dépit de , , , . ^ ^ 1ard Avlward.

Que l'on veuille bien retenir ces di­

ll nous a paru utile, à ce point de la 
discussion, de faire remarquer la regret­
table lacune que présente ici la déposi- , toutes les réticences de ce langage, que
tion d'Alexander Munro, car il est de Richard Avlward n'a point été provoca- . , .

' •a , Pîr\i rtonr.,. A* i * . v, , . . , 1 . ‘ verses circonstftuces et ne les point per-toute evidence, et 1 importance de cette i teur, et qu il n est sorti de sa maison . . .. ,
observation n échappera pas au lecteur, qu apres avoir ete menace, provoque, ... .

raille ? deductions, que 1 on peut déjà pressentir,
i . . «et c'est ce que nous ferons dans un pro-Uela étant, et c est un point qui nous , . . / 1

. . 4 , ,* 1 chain article,parait maintenant hors de toute discus­
sion, que devient l'accusation ? Quelque *
soit le jugement qu’on porte sur les faits Le juge en chef du Bas-Canada, Sir 
qui vont suivre, n a-t-elle pas perdu L. II. Lafontaine, est de retour de son

que Richard Aylward, qui se tenait à 
l’intérieur de 6a maison avec sa femme 
et au milieu de se6 enfants alors en train 
de s’amuser, ira pu dire aux Munro de 
6’en aller que parce que ces derniers 
l’auront grossièrement apostrophé ou 
qu’ils auront voulu entrer chez lui de 
vive force.

Le reste comme l’ensemble de cette 
déposition du fils de ht victime, malgré 
ses invraisemblances, ses lacunes et tant 
de réticences que l’affection filiale ex­
plique mais ne justifie pas, achèverait, 
s’il en était besoin, de démontrer victo­
rieusement que les Aylward, dans cette 
lutte déplorable, n’ont point été provo­
cateurs et qu’ils n'ont pas, de dessein 
prémédité, porté un coup mortel à Mun­
ro, père

toute sa gravite (îj voyage en Europe. Il était passager à 
Nous touchons an moment de la lutte j bord du Norwegian dont nous annon- 

qui eut une issue si tatale pour Munro, i cions l'arrivée dans notre dernier n°. 
père, et il reste démontré que jusqu’à ce 
moment au moins, Richard Aylward j 
n’était point provocateur, qu’il a été au ; Nous avons la douleur d’apprendre la 
contraire provoqué et■vraisemblablement j m°rt de M. Derbishire, imprimeur de 
indignement raillé. : la Reine, arrivée ce matin, en cette

A-t-il meme, lorsqu’il en est venu aux ville. 
mains avec les Munro, porté les premiers 
coups ?

Nous ne le croyons pas.
Nos lecteurs peuvent comprendre ici M. Emmanuel Iîlain vient de traduire

Munro qui n’était venu avec son fils combien il est regrettable que, dans les j en français le court mais intéressant tra­
vers la maison de Richard Aylward que 
dans l’intention évidente de faire de vifs

ses peines ! Et qui sait si, accueillant 
avec une confiante bonne foi quelqu’un 
de ces consolateurs qui s’offriront à elle 
sous le voile de l'amitié, elle ne laissera 
pas pénétrer dans son cœur des consola­
tions trop vives et une amitié trop ten­
dre î—Quand elle découvrira son erreur, 
ne sera-t-il pas trop tard ?—Elle ne fera 
pas le mal, sans doute, mais le seul bien 
qui lui reste, la paix de la conscience, 
ne sera-1-il pas compromis ?

documents publiés et fournis à la Cham­
bre Législative, on ne trouve pas un seul 
mot du système de défense des Aylward, 
pas un seul mot de la version par eux 
donnée et qu’il serait si désirable de ’ Europe, l'opinion des économistes euro-

vail de M. George Henry Macaulay sur 
le Système du Crédit Foncier. La bro­
chure de M. Macaulay fait connaître le 
fonctionnement de cette institution en

comparer avec le récit d’Alexander Mun­
ro. Nous en sommes encore réduits, en 
matière aussi importante, à ce seul do­
cument. Mais nous n’hésitons pas à 
dire, après l’avoir lu avec soin, après en 
avoir pesé tous les termes, que tout sem­
ble démontrer que c’est encore Munro 
qui le premier a ou recours aux voies de

44 Prie le bon Dieu, mon cher ami, fait, et que Richard Aylward n’a fait 
pour ma pauvre sœur. que repousser la violence par la violence.

ont à toi de cœm, Munro n’a fait que continuer son rôle
“ Cu. de Long u El l. d’agresseur, et Richard Aylward n’a

u P. S. Je ne t’envoie cette lettre que fait qu’user do son droit de légitime dé- 
quinze jours après l’avoir écrite. J'ai tense.
craint la précipitation de mon premier Ecoutons le récit, si plein de réticen-

n’ont fait que confirmer mes impressions i ' ’ f exander Munro. Apre 
de tout point, et transformer mes soup-1 avaient fait côte-à-eôrn
cous en certitude, Je n’ai pas un mot 
a changer à tout ce qui précède.

44 Puisque nous savons prier, mon cher 
ami, encore une fois, prions donc pour 
ma pauvre sœur. ”

Eug. de Margkrie.
(à continuer.)

es avoir
qu ils avaient fait côte-à-côte environ 

un acre et demi ou deux acres, il ajoute :
“ Jo vis le prisonnier hc retourner avec le 

fusil. Je n’ai pas vu que le défunt ait d’a­
bord essayé de s’en emparer. Le prison nier 
ne portait pas le fusil à l’épaule. Je ne l’ai 
pas vu essayer de tirer la détente. Le défunt 
a saisi ensuite le fusil. Ils ont lutté. Le dé­
funt était le plus âgé, et, je crois, le plus fort

péens les plus célèbres eu r ses principes 
et ses avantages, et ces notions sont sui­
vies de courtes considérations sur l’éta­
blissement de ce système dans le Ras- 
Canada. L auteur ayant été invité par 
un grand nombre de personnes et notam­
ment par plusieurs membres du parle­
ment de faire traduire son travail pour 
le répandre autant que possible dans les 
paroisses du Bas-Canada, M. Em. Blain 
de St. Aubin 6 est chargé de cette tâche, 
et il s'en est acquitté, nous devons le 
dire, avec autant d’élégance que de fidé­
lité. 1

Nouvelle» «le 81. üomlngue.

L’insurrection qui menaçait de renou­
veler à St. Domingue les horreurs de la 
guerre civile, a été écrasée et l’ordre a 
été rétabli partout. C’est du moins ce 
que dit le général Buceta dans une dé- 
pôche adressée au capitaine-général de 
Cuba.

La peine «le mort.
IV.

Ce qui s’est fait à Montréal sous le rap­
port religieux, à l’occasion des dernières 
exécutions capitales qui ont eu lieu dans 
cette ville, n’est pas nouveau dans l’Eglise. 
Tel a été de tout temps l’esprit et la pra­
tique de la religion et de la charité chré­
tienne envers les malheureux condamnés à 
mort. Et cet esprit et cette pratique sont 
tout-à-fait en harmonie avec la doctrine de 
l'Eglise, formulée par tous les théologiens, 
telle que nous l'avons citée dans notre der­
nier paragraphe. Pourquoi en est-il ainsi ? 
c’est que l’Eglise, qui a horreur «lu sang, 
qui est la paix, la douceur, la miséricorde 
personnifiées, sait toutefois de science cer­
taine d'où vient la peine de mort et pour­
quoi elle existe dans la société chrétienne, 
comme dans tous les âges, depuis Adam le 
premier coupable, et depuis Caïn le premier 
meurtrier. On a dit, au sujet «le Caïn que 
Dieu, ne l'ayant pas frappé de mort pour le 
meurtre de son frère, le juste Abel, c’était 
là un grand argument contre la peine de 
mort. Il faut lire daus l'Ecriture Sainte et 
dans ses commentaires les plus avoués la 
raison «lu cette exemption. Caïn est mau­
dit, et tôt ou tard, il subira la mort.. En 
attendant, le châtiment terrible que Dieu 
lui inflige sur la terre, s'il eût pu le détour­
ner, il eût préféré mille fois la mort. En 
effet, il errera dans le désert, avec sa mal­
heureuse épouse et toute sa race qui reste 
un témoin toujours vivant de la grandeur 
du crime du premier meurtrier. 11 aura 
son bourreau toujours présent à la vue «le 
l’esprit et au fond «le son cœur par le féroce 
«lésespoir qu'il porte partout. Et, malgré 
«ju'il le voudrait, il ne peut lui-même se 
soustraire à la vie, ni la perdre par une 
main étrangère, pareeque le décret divin a 
menacé «le maux sept fois pires celui qui 
tuera Caïn. Sa défense s’étend jusqu'aux 
bêtes féroces qui tie devront faire aucun 
mal à Caïn.

Ce châtiment «lu premier assassin a été tel 
que le monde l’a traduit daus tous les genres 
d'expression. La poésie, l'éloquence, la ! 
peinture, la musique, la statuaire Four revêtu î 
de tous ses caractères épouvantables. Et, ! 
chose étonnante ! après l'Ecriture Sainte, 
toujours si divinement énergique dans >«»n | 
pinceau, c'est peut-être Victor Hugo, parmi 
les mortels, qui a le mieux peint le malheu­
reux Caïn, mamlit «le Dieu et «les hommes. 
C'est que Victor Hugo, comme tant d'autres, i 
quand iis ont la vérité pour aliment «le leur j 
talent, ils ne manquent jamais de créer «les ! 
œuvres dignes de la vérité et «lit talent. , 
Mais refusent-ils ou ignorent-ils cet aliment, , 
leur talent, don de Dieu, mais don alors in- ! 
compris ou profané, ne sert qu’à dénaturer 
scandaleusement la vérité et à souiller leur 
gloire. C’est alors qu'ils écrivent ces poésies 
ou ces lettres échevelées contre la peine «le 
mort et tant d’autres sujets les plus graves, ; 
dans lesquell s la vérité et le talent font 
également naufrage.

On nous permettra, sans nous éloigner de 
notre triste sujet, de mettre sous les yeux 
des lecteurs ce chefd’œuvre «lu désespoir j 
de Caïn peint par Victor Hugo. L’instru- j 
ment de ce désespoir, est l'œil de Dieu qui • 
poursuit Caïn. Voici :— j
Lorsque avec ses enfants, vôtus de peaux de bêtes. 
Echevelé, livide, au milieu des tempêtes,
Caïn se fut eufui de devant Jéhovah,
Comme le soir tombait, l’homme sombre arriva 
Au bas d’une montagne, en une grande plaine.
Sa femme fatiguée et ses fils hors d’haleine 
Lui dirent: “ Couchons-nous surla terre,et dormons.’ 
Caïn, ne dormant pas, songeait au pied des Monts. 
Ayant levé la tête, au fond des cieux funèbres,
Il vit un œil, tout grand ouvert dans les ténèbres 
Et qui le regardait dans l’ombre fixement.
11 Je suis trop près,” dit-il avec un tremblement, 
il réveilla ses lils dormant, sa femme lasse,
Et se remit à fuir sinistre dans l’espace.
Il marcha trente jours, il marcha trente nuits.
Il allait, muet, pâle et frémissant aux bruits.
Furtif, sans regarder derrière lui, 3hns trêve,
.Sans repos, sans sommeil, il atteignit la grève 
Des mers, dans le pays qui fut depuis Assur.
“ Arrêtons-nous, dit-il, car cet asile est sûr. 
Restons-y. Nous avons du monde atteint les bornes ” 
Et, comme il a’asseyaiit, il vit dans les cieux mornes, 
L’œil a la même place au fond de l’horizon.
Alors il tressaillit en proie au noir frisson.
“ Cacbez-moi ! ” cria-t-il ; et, le doigt sur la bouche, 
Tous 3es fila regardaient trembler l’aleul farouche. 
Caïn dit à Gabcl, père de ceux qui vont 
Soua des tentes de poil, dans le désert profond :
“ Etends de ce côté la toiie «le la tente.”
Et l’on développa la muraille flottante ;
Et, quand on l’eut fixée avec des poids de plomb,
“ Vous ne voyez plus rien ? ” dit Tsilla, enfant blond, 
La fille de ses fils, douce comme 1 aurore ;
Et Caïn répondit : “ Je vois cet œil encore I ”
Jubal, frère de ceux qui passent dans les bourgs 
Souillant dans des clairons et frappant des tambours, 
Cria: “ Je saurai bien construire une barrière-”
Il fit un mur de bronze et mit Caïn derrière.
Et Caïn dit : “ Cet œil me regarde toujours ! ” 
Hénoch dit: “ Il faut faire une enceinte de tours 
Si terrible «pic rien ne puisse approcher d’elle, 
Bâtissons uno ville avec sa citadelle.
Bâtissons une ville et nous la fermerons.”
Alors Tubalcaïn, père des forgerons,
Construisit une ville énorme et surhumaine.
Pendant qu’il travaillait, scs frères dans la plaine 
Chassaient les fils d’Enos et les enfants de Scth ;
Et l’on crevait les yeux à quiconque passait;
Et, le soir, on lançait des flèches aux étoiles.
Le granit remplaça la tente aux murs de toiles,
On lia chaque bloc avec des nœuds de fer,
Et la ville semblait une ville d’enfer ;
L’oinbre des tours faisait la nuit dan« les campagnes • 
Sur la porte on grava : “ Défense à Dieu d’entrer.” 
Quand ils eurent fini de clore et de murer,
On mit l’aïeul au centre en une tour de pierre ;
Et lui restait lugubre et hagard. “ 0 mon père ! 
L’œil a-t-il disparu ? ” dit en tremblant Tailla :
Et Caïn répondit : “ Non, il est toujours là.”
Alors il dit: “ Je veux habiter dans la terre 
Comme dans un sépulcre un homme solitaire;
Rien ne me verra plus, je ne verrai plus rien.”
On fit donc une fosse, et Caïn dit : “ C’est bien ! ” 
Puis il descendit seul dans cette voûte sombre ; 
Quand il se fut assis sur sa chaise dans l’ombre,
Et qu’on eut sur son front fermé le souterrain,
L’œil était dans la tombe, et regardait Caïn.

L’auteur «lu recueil iFoù nous tirons ce 
lugubre et magnifique tableau, avant Je 
l’exposer aux yeux «le ses lecteurs, avait dit 
du |>oëte qui l'a tracé: 44 Pour savoir jus* 
qu’où pouvait monter l'homme qui est tom­
bé si bas, écoutez-le maintenant et il dé­
roulait le tableau que nous venons «le lire. 
Maintenant que nous Pavons lu inms-numies, 
nous pouvons dire avec le meme auteur : 
44 Plus je pense à Victor Hugo, plus j«‘ me 
disque l’humilité aurait dû être la substance 
même «le sa gloire. Elle eût été la gar­
dienne de sa lumière et la candeur de sa 
magnificence." Puis il ajoute, par une 
apostrophe au poëtc déchu, pleine «lu senti­
ment le plus vrai et le |>!us chrétien : 44 Gap- 
tif'de tant d'erreur», captifMe tant de haines, 
captif de tant de colères, cajdif de tant «i'i- 
gnorances, captif de vous-même, si vous 
pleuriez à genoux, vos larmes vous délivre­
raient. Pour vous les donner, pour vous 
les rendre, l«*s larmes magnifiques de l'égaré 
«pii revient, Dieu ne veut peut-être qui» vous 
voir à genoux."

.11 iifdi|iac.

Nous avons reçu «les éditeur», MM. 
Bouclier et Manseau, «le Montréal, qua­
tre morceaux de musique, pour l’envoi
desquels non» i«*s prions d'agréer nos re­

» • ©

mercimeur*. N«»us ne somme» guère 
compétents pour décider du mérite in­
trinsèque de ces diverses composition», 
et tout ce «|uc nous pouvons faire <!«• 
mieux, c'est d«* fait «* connaît n* ici m litre 
de chacune d'elles.

1°. 'faegura Cartier, nuidrillc, com­
posé par Henri de Terlac. professeur de 
piano au pensionnat «lu Sucré-Cœur. 
Cette coi)ipo»i‘ion en <*si a la «Jeuxièmo 
édition.

F. Notre religion, notre tangue, nos 
mœurs et nos [ois, citant national cana­
dien, air et paroles de M. L mis A. < >li- 
vier, d«* Bert hier, arrangé pour le piano 
par madame L. A. Olivier. Egalement 
à la deuxième édition.

3°. Pieu, mon tnf\t?if% (> I. nndra, 
romance, pandes «le E<1. de Mahéas, mu- 
siq ue «lv* \ . Kohi Hard.

4°. Loin de toi ! Far from the* ! rê­
verie, par«»!es de Maurice H i!le, musique 
de Ferdinand Bern*.

Ion % elle* «lu >l< xl<|uc>.

Des nouvelles «iti Mexique en date du 
4 ne parlent pas «b* la prist; de Mexico 
par les Français. L armée française 
n'était pas encore, à cette date, arrivée 
sou6 les murs de Puehta.

fll*«.

Les dernières dépêches des Etats- 
Unis nous apprennent que le général 
Longstreet, à la îéîe de soi*0 à ipouQ 
soldats confédérés a envahi le Kentucky. 
Un s attend a «le terribles rencontres sur 
ce point.

Le corps expéditionnaire chargé de 
s emparer de A azoo City a été repoussé 
et les dernières dépêches nous disent 
qu'il ee tient maiioenant sur la défensive.

Nous lisons dan® le Courrier des Ftufs- 
Unis : '

Sous lu titre fie (,(1 mpag /».■>■ #/// jpnnf* uipSj 
le Wor/it a publié hier un article d’apprécia­
tion dont voici la traduction :

“ La campagne do printemps semble être 
ouverte désormais. Les li verses années et 
flottes de 1 Union sont en mouvement ou sur 
le point de s’y mettre. Avec du beau temps 
il ne se passera p: deux semaines sans qu’un
choc violent ait ensanglanté plus d’un champ 
de bataille.

“ Jusqu’ici, la mauvaise fortune habituelle 
semble s’être attachée aux armes de l’Union, 
non-seulement sur un point, mais sur tous les 
points. Lu flotte de bâti tuent» en bois de l’a­
miral Farrago t a été battue et repoussée par­
les batteries rebelles à Port Hudson, on ne 
peut guère en douter plus longtemps. Un na­
vire au moins, la corvette a vapeur MissMpjn, 
a été détruit, et deux, siuou t rois autres na­
vires, ont été plus ou moins endommagés. Un 
de nos bâtiments a passé les batteries, mais 
comme il était seul ot sans soutien, il est sans 
doute à l’heure qu’il est la proie des bâtiments 
«à éperon confédérés W\l>b et Queen of t/u 
\Vc.sf. (Je sera un rare coup «le chance s’il 

échappe. Les efforts do l'amiral Farragut pour 
passer les batteries sembleraient indiquer qu’il 
voulait attaquer Port. Hudson à revers, tandis 
que le général Banks, avec les troupes de terre, 
aurait investi la place de front. Mais le plan! 
quel qu’il fût, a manqué pour le moment.

^ “ On n’a pas «lu département du général 
Grant les nouvelles que le pays en avait espé­
rées. Yazoo City n’a pas été pris, notre flotte 
n’est pas au-dessus de la falaise «lo Haines, il 
n’y a pas ou de canonnières ni do transports 
du bud détruits. Au contraire, les versions 
sécessionnistes et unionistes s’accordent à dire 
que nous avons subi un échec sur le Tallahat­
chie, et que nous avons été n pons.sés par un 
fort sur cette rivière. Ce sont là «le très mau­
vaises nouvelles, qui font évanouir les bruits 
de l’évacuation de Vicksburg, lesquel» avaient 
obtenu une créance universelle quelque temps
auparavant. Il n’y a pas plus de ........ é
de l’évacuation de cette place que de celle de
Richmond, à voir comme les choses vont à 
présent.

“ L’escamotage de 2,000 hommes de Kosen- 
cranz par. D/n Dure n est pas encore vengé. 
Aux derniers avis, une bataille était in mi­
nent»*, et ce sera 1 une des plus acharnées de 
ht guoiro. L’habileté reconnue du général 
Kosencranz, et la confiance que scs hommes 
ont en lui, nous donnent quoique espérance.

“ Do l’année du général Hooker, nous ap­
prenons que tout est prêt pour un mouvement, 
mais il ne saurait guère avoir lieu avant uno 
quinzaine : tout dépendra du romps. Lu récent 
combat de cavalerie dans la direction do Cul- 
peppor a été uno brillante affaire, mais il n’a 
pas été un succès aussi complet qu’ou l’atten­
dait. Ou a’est battu sur le Blackwator, mais,

le télégraphe restant muet à cet égard, UuUs 
en inférons que les nouvelles ne aoivetJ 
être bonnes.
“11 faut convenir uiiasi que les mouvements 

préliminaires contre Suvaunah et Charleston 
n’ont |)iis été heureux 1/impuissance à pren. 
dre lo fort McAllister est décourageante, ot »*j 
les confédérés ont dans le port de Charleston 
des ouvrages de cette force, les navires cuiras­
sés auront bien du mal à passer.

“(V coup-«l’œil rétrospectif est peu u«»r£. 
able, et nous ne pouvons qu’espérer quejra 
choses s’amélioreront. Il semble incroyable 
que nous puissions être battus daus lu 
finale.”

ro.MHAT SUR LE RA DBA 11A N S OC K.

Un correspondant du Timrs douno à ce 
journal des détails intéressants sur le combat 
qui a été livré mardi au g ic de Kelly, sur le 
Rappahonnock, entre la cavalerie confédérée 
et lu cavalerie fédérale. Nous traduisons cet­
te lettre :

“ Armée «tu Potoumr, 18 mars.
•* L«* premier vrai combat de cavalerie de la 

guerre a été livré, et a abouti à une victoire 
pour les forces nationales.

il Le télégraphe vous a informés du départ 
d’un «mips nombreux de cavalerie dans la (]j. 
nvtion «le Uulpepper pour faire une reconnais- 
sauce et, s’il était possible, pour intercepter 
un corps do confédérés que Fou savait dans le 
voisinage de Waronton. L’expédition est re­
venue ce s«nr ; les homines sont épuisés de fati­
gue mais enflammés «le l’enthousiasme qui ac­
compagne la victoire.

“ Ayant appris «pu; Su icort et Le* avaient 
quitte le gros «le l’armée du Sud près de Fro. 
derickslmrg pour faire exéeutm lu conscription 
dans le comté «le Fuuquiet et les districts voi­
sins, le général Hooker a résolu d’envoyer un 
gros corps «le cavalerie pour leur couper la re­
traite et s’assurer en même temps de la posi­
tion d«?s sécessionnistes de Fmitre c«5té du Rap­
pahannock. Les régiments chois.r pour cette 
importante entreprise étaient lo 1er et le ôim; 
des réguliers sous le capitaine Rcno ; le Bnio 
et le 1 (une penn>ylvani« ns s«mis le colonel 
McIntosh ; le 1er du Rhode Dland, lo d-uie de 
New-York et le finie de l’Ohio sous le colonel 
1 )uflier, et la finie batterie d’artillerie Fégère 
de New-York, comprenant six canons, lc Tout 
sous le commandement du général Avcrill.

“ L’expédition est partie lundi dans F apres- 
mi. Malgré le mauvais état d«*s mutes, les 
hommes oui rapidement avancé, et passant nos 
dernier» avaut-p*»>tcs, ont campé la nuit près 
de gué de Kofiy, non loin du Rappahannock. 
En allant au gué le leudemain matin ?»u point 
du jour, pour le traverser, ils trouvèrent iVn- 
nenii en force de l’autre côté, posté derrière un 
formidable abattis de bois. Un détachement 
du 4inc de New-\ork chargea à travers la ri­
vière et essaya de forcer h' passage, mais fi fm 
rejioussé par un tort parti ennemi. Il se ral­
lia, retourna à la rivière et fut encore refoulé * 
une troisième tentative ne fut pas plus heureu­
se. Pour lors, le lieutenant Brown, suivi 
d’un escadron du premier du Rhode Island 
s’engagea bravement dans l’eau, se fraya un 
passage à travers l’abattis, et, faisant une char­
ge sur la pente, mit l’ennemi en déroute.

“ Toute la cavalerie traversa la rivière, et 
se forma en ligne «le bataille vers 7 h. et de­
mie du matin, après avoir pris au gué 24 sé­
cessionnistes. Au moment où ou s’ébranlait 
les confédérés, qui s'étaient ralliés, nous char­
gèrent ; le 1er du Rhode Island fit une contre- 
charge et les fit fuir. I ue seconde fois 1rs sé­
paratistes essayèrent de se rallier ; le 5me des 
réguliers sai>it l’occasion, courut à eux et les 
enfonça encore. Lc3me de la cavalerie penn- 
sylvanienne, posté à droite, dispersa le corps 
qui lui était opposé. Le Kuue pennsylvanicu, 
qui était à l’extrénic droite, lit une belle exe­
cution de beaucoup d’enuemis démontés. 
Notre artillerie, en même temps, tirait sur les 
sécessionLtes en fuite < t hâtait leur retraite. 
Nous nous étions avancés jusqu’à un mille et 
demi «le la rivière, chargeant à droite et à 
gauche et nous reformant tout eu marchant, 
faisant de nombreux prisonniers, jusqu’à ce 
que nous eussions atteint la lisière du bois.

“ Le général Avcrill avait encore rangé ses 
bataillons eu bataille, le 1er des réguliers ser­
vant de réserve. Nos soldats coururent à tra­
vers bois hardiment, faisant feu en avançant. 
On arriva à une nouvelle clairière, pleine de 
tirailleurs. Le feu devint alors violent, l’en­
nemi tirant pour la première fois contre nous 
avec d«* l'artillerie, dont il avait douze pièces. 
Ses boulets et ses bombes tombaient épaL et 
rapides sur nos hoinnms, mais ceux-ci encou­
ragés par leur premier succès, allaient toujours 
de l’avant et dépassaient leurs officiers.

“ Après des charges si brillantes, les con.é- 
dérés jugèrent à propos de tenter quelque cho­
se de semblable et tirent une eliarue Ils cou­
rurent contre le troisième pcnnsylvanien, qui 
les rompit en un clin «l’u*il. Depuis le moment 
du passage «le la rivière, fi y avait eu beau­
coup de combats singuliers, chaque cavalier sc 
précipitant l’un sur l’autre à toute bride, et 
jouant du sabre jusqu’à ce que l’un ou l’autre 
mordît la poussière. Les blessures reçues dans 
ces engagements étaient terribles ; j’espère 
n’en revoir jamais de pareilles.

“ Nous continuums à pousser les confédérés 
devant nous, eux tiraillant et se servant «le 
leur artillerie on buttant eu retraite. Los nô­
tres combattaient depuis plusieurs heures, mais, 
peu soucieux d cux-mêiucs, ils pouiviiivuieiit 
leur mission de refouler l’cnnotni, ce qu’ils, 
tirent effectivement en le chassant jesqu’à six 
vuîIIoh de la rivière. L<* général Avcrill ré>«>- 
lut «le revenir, parce que nos munitions d’ar­
tillerie étaient presque épuisées. Nous étions 
arrivées a une forte position cnin*uiio, ciicotn- 
brée de fo-sé*» à tirailleurs »*» »|n redoutes. Des 

j d« tachciin.’iit.*) û«: cavaiuriu turent déployés do- 
vaut, la batterie pour empêcher qu’on ne vit 
qu on 1 emm. nai», et tout le corps commença 
à revenir. Le capitaine Itcnn, avec une por­
tion «le son détachement, couvrait l’arrière- 
garde.

“ Aussitôt que les sécessionnistes dôcouvri- 
rent notre mouvement, rétrograde, ils firent 
un feu terrible d’artillerie et nous suivirent.,

’ mais a une distance respoctumise, cl sans dé­
sir de recommencer aucune charge. Lu mo­
ral et l’esprit de nos hommes étaient exccl- 

I lent», et on eut beaucoup de pciuc à persua­
der à la plupart de revenir. Ils avaient rc­
! foulé l’ennemi pendant six milles et voulaient 
pousser jusqu’à (Jul epper.

“ Le capitaine Hunt, avec trois escadron» 
du 1er régi motif, a rcudu de bons services cil 
soutenant la batterie. En revenant, ce déta­
chement fut en danger d’etre anéanti. Les 
hommes étaient postés à gauche de la batterie 
à une distance raisonnable, prêt à charger 
les confédérés s’ils essayaient do la prendre. 
Nos canons n’eurent pas plus tôt cessé le feu, 
faute de munitions, quo l’onnotni tira sur la 
cavalerie qui los* soutenait, et fit un affreux 
carnage des chevaux. Les cavaliers no pou­
vaient quittor leur position, car les pièces au­
raient été perdtios : ils réussiront toutefois à 
les emmener. Le détachement regagna la ri-
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vière verH lo lever du soleil et la repassn.
““ Notre porto est do 9 tués, 35 blessé» et 
40 prisonniers. Nous avons tué et blessé beau­
coup d'ennemis, et emmené 00 prisonniers. Le 
lieutenant Ditntunk, du 4ômo de la cavalerie 
de New-York, est inortcllonient blessé. Il s'est 
vaillamment conduit. L’adjudant-général Huw- 
ditcb, do l’état-major du général Duffier, a re­
çu un coup de sabre à la tête et un coup de 
pistolet à Paine. Le major Chamberlain, aide- 
de-camp du général Averill, a été blessé au 
nez et à la nurjuc. Parmi les officiers du Sud 
faits prisonniers se trouve le major Bmckiu- 
ru/i/e, du 1er de la eavalerio virginieune. Les 
captifs ont passé une triste soirée. ”

l'oints île ScrouiN Oiivrb rN
Fran^sti n.

Lob BOU6eriprions BuivautuB an fonds 
du secours dos ouvriers français ont oiu 
reçues par lu Secrétaire, depuin que la 
dernière liste a été publiée:

iJl'AKTItiK ST. LOUIS.
(It. S. M. Bouchettk, Eer., Président.)
Son Excellence bord Monck, $25 ; Denis Godler, 
$4; Captain Pemberton, $4 ; Cap tin Uetallaek, 
$4 ; S. Lelièvre, $20; Hugh O’Donnell. $10; K. 
(«. Cannon, $5 ; W. Poston, $1 ; Un Ami, $6 ;
C. Delngrave, $10; G. S. Faribault, $10; C. ban-
gevin, $5; Mine Major, $1 ; Mine Dunbar, $! ; 
Mile ilealev, 50o. ; Un Ami, 25c.; Mile Plante, 
5Ur. ; J. K. Doucet, $2; Berrv, $1 ; Hon. W. 
Walker, $10; W. C. Meredith, $10 ; C. E. Pm,et, 
$1,SK; Mine Flanagan, $4 ; Hunter, Rose et Cie, 
$5; Nettle, $4 ; F. Laurie, $10; Mine Pli. Panel, 
$ao ; Mine Frémont, $10 ; Mme Piton. $1 ; Mme 
Pyv, $1 ; Mine Drown, $1 ; Mine Kvanturei, $1,5o; 
O! W. Monti/.a m her t, $5; —Dell (Delleville), $i ; 
A. Russell, $4 ; 4. W. Dridgeland, $2 ; Divine, 
$4,SS ; I.. A. Kohi taille, $1 ; F. C. Cayley., $| ;
G. de Balcon, $0 ; Hon. M. lllexander, $4 ; 0. 
Panel, jnr, $2.

(jt’AKTIKK 111* PALAIS.
(Thomas Glovkic, Her., President.) 

Assembler Législat ive :
C. W. Wieksteed, $5 ; E. P. Horion, $5 ; A. 

Patrick, $5; II. Pocttcr, $1 ; Alplieus Todd, $1 ; 
A. Gerin Lnjoie, $5 ; A. Mondelet, $lo; J. F. 
Gingras, $2; W. Wilson, Sen, $3; \V. Wilson,
jr, $1.50; F. Dadgley, $2; Pierre Rivet, $1 ; P. 
K. Smith, $1 ; M. 4. McCarthy, $1 ; Alfred 'food, 
$2; L. A. Cannon, $1 ; W. D. Lindsay, $5; 4. 
Stansfehl, $1 ; 4. S. Sloane, $1 ; H. R. Smith, $1;
H. D. Stuart, $1 ; A. G. I). Taylor, $1 ; L. N. 
Denjnmin, $1 ; .lames M. Stewart, $1 ; X. G in­
gras, $1 ; Henry Lindsay, $1 ; T. Patrick, S*2 ; 
(). Vincent, $1 ; Aug. Lnperricrc, $1 ; F. W. 
Hunter, $1 ; Charles Pallet, jr, $1 ; Edward I»*- 
necliaud, $1 ; C. 4. < ». Legendre, 50c.; Napoléon 
Hardy, 5oo. ; E. A. E Lctnnrqnis, :?l ; 4. P. Le- 
prolion, $‘2 ; F. X. Dlanchet, $1 ; ILK. Vann, SI ; 
W. C. Bowles, £1 ; L. 4. Pilau, $1 ; Charles Car­
neau, $1 ; E. Ford, £1 ; F. D. Hays, $2 ; 4. ().
D. , 82; Charles Mai cotte, Si ; F. BlnU, $1 ; 4.
P. Lemay, $1 ; W. D. Ross, $1 ; William Fan­
ning, $5; K. Blain, S-4 ; William Spout, > \ ; 
François Lemieux, Si ; George M. Rose, $1 ; Ro­
bert limiter, Si ; <». C. de la Cheviotière, SK9*»; 
( ». Dionne, 5<V. ; W. Amnoiid, $1 ; G. 11. Macau­
lay, $2; A. L. Cardinal, Si ; I*. Lnhberté, $4;
Jcrémie Rivet, 50c.; N. Turgeon, $2 ; Joseph 
Turgeon, sen., $4 ; P. babille, 25c. ; Magloire 
Lallamme, Si ; Charles Roiidrenult, 25c. ; G. Gi- 
gnae, 25c. ; I'. Bousquet, 50c. ; 4. Nadeau. 25c. ; 
4. Leonard, 25c. ; Peter Log.in, 25c.; Olivier Ro­
berge, $1 ; 4. Drown, 25c.; Total..........  3:i4 20
Montant des souscriptions déjà publiées. 1554 mi)

ses vieux jours. Ayant toujours eu en horreur 
les embarras du inuriugo, il lit donation do ses 
biens dès l’figo de 30 ans, sans toutefois cesser 
de travailler. A venir jusqu’à sa 9Gèwe ou 
97ôuie année, il lisait et écrivait avec la plus 
grande facilité. Ajoutons pour compléter qu’il 
était co qu’on appelle ordinairement un char­
latan ; mais il n'eu est pas moins vrai de dire 
qu’on lui duit la guérison d’un grand uoinbre 
de maladies qui échappent pour la plupart à 
la science de nos médecins.

Quant à sa famille, il disait fréquemment 
qu’il croyait en être le bnmjntf, c’est-à-dire le 
dernier. Son père est mort à 94* ans entre les 
bras de Baptiste, qui en prenait depuis long­
temps lo soin le plus affectueux. Une sœur, 
la seule qu’il ait eue, est morte religieuse ) et 
un frère nommé Lambert, est enterré depuis 
de longues années daus le cimetière d’Yamaska.

•Je n’ai fait qu’indiquer les phases de la 
longue existence de celui quo nous venons de 
perdre, espérant que quelqu’un se chargera de 
le faire connaître d’une manière plus umple, 
surtout P’uue manière plus détaillée; car, 
dans do telles vies, les détails sont ce qu’il y 
a de plus intéressant. Rien n'offrirait plus 
d’agrément que les aventures de Baptiste Lc- 
droit, écrites par une plume habile qui saurait 
rendre tout ce qu’il y avait do sympathique et 
d'nuctuoux dans ce voyageur-conteur.

M. R.

Total jusqu’il ce jour............ $1887 36

€ orreNponiUuie' i'.

LA PKI NE I»K MORT.
Mousieur le rédacteur,

N’inquiétez pas beaucoup les assassins, ce 
sont eux qui doivent réglementer la conduite j en baisse, fermait à GO fr. S5 c. 
des hommes^iur cette terre, non pas, il est vrai, j 
à la pointe de l’épée comme le preux guerrier, 
mais à la pointe du couteau à la façon du fa­
rouche sauvage. C’est une abominable mis­
sion, mais c’est une mission comme bien d'au­
tres. Ne faut-il pas à Caïn dos successeurs '(
Pourquoi ce sentiment sympathique pour la 
victime ravie à sa famille, soustraite n son avo-

quel la commission, le ministère et certai­
nement le Sénat se mettront (l’accord. Res­
te à savoir jusqu’à quel point l’opinion pu­
blique sera ici disposée à se contenter de 
cette satisfaction platonique.

I >A uis, jaudi soir 5 murs. 
La / runce assure que M. Bidault fera 

connaître au Sénat un document important 
que le gouvernement français a adressé ces 
jours derniers à Saint-Pétersbourg, docu­
ment qui précise ce que l’Empereur Napo­
léon attend de la justice et de la générosité 
du Czar pour les affaires de Pologne : de 
larges et sérieuses garanties conformes aux 
droits des traites et. aux principes de la ci­
vilisation.

La réponse de l’Empereur de Russie est 
attendue aujourd’hui ou demain.—Tout fait 
espérer que Cette réponse sera favorable aux 
vœux exprimés.

La discussion, au Sénat, sur la question 
polonaise aura probablement lieu mardi. Le 
prince Napoléon parlera

Le Pays reproduit, avec réserves, le bruit 
qu’un ukase doit très-prochainement paraî­
tre, reconstituant le royaume de Pologne, 
tel qu’il existait en 1840, avec le gri ’ ‘ c 
Constantin.

Marseille-, jeudi, 5 mars
Des nouvelles nous arrivent d’Athènes, 

en date du 29 février.
I ne insured ion a été tentée par les par­

tisans de la Montagne à ! Assemblée natio­
nale.

Dans la nuit du 24, mille soldats, gagnés 
par le fils de Canaris ont essayé d’enlever 
Jbjjgan’s, chcfdti gouvernement provisoire, 
accusé d'aspirer à la dictature.

L’Assemblée a décrété qu'elle reprenait 
le pouvoir exécutif, et qu’elle procéderait à 
la formation d'un nouveau gouvernement ; 
puis elle a intimé aux soldats l’ordre de dé­
poser les armes.

Les soldats ont obéi.
Le lendemain, elle a élu huit ministres :

^ aldis a été nommé président, sans porte- 
feille, du nouveau cabinet.

I n décret a été rendu qui ordone aux 
troupes et à la garde nationaled'obéirdirec- 
temeut à l'Assemblée.

Le consul de Bavière,—accusé, sur les 
indications de M. Elliott, de distribuer de 
l’argent pour provoquer une réaction en fa­
veur de la dynastie bavaroise,—a été ex­
pulsé.

Sept officiers et un député sont impliqués 
dans cette affaire.

Deux pétitions ont été présentées, de­
mandant l’élection d’un prince de Savoie.

—On lit dans Y IJ*prit pub/ir :
Notre correspondant de Vienne nous si­

gnale un fait qui, s'il est confirme, jettera 
une véritable lumière sur les négociations 
auxquelles a donné lieu, dans ces derniers 
temps, la question polonaise. Nous laissons 
la parole à notre correspondant :

Je tiens de personnes fort au courant 
des a flaires de la diplomatie et qui ne par­
lent pas à la Fégère. qu'au moment même 
où les journaux anglais engageaient la Fran­
ce à prendre le Rhin, l’Angleterre faisait 
ici des ouvertures à M. de Reehberg pour 
concerter les mesures à prendre dans une 
pareille éventualité. La chose ne put pas 
rester si secrète que la diplomatie prussien­
ne n’en fût informée. NI. de Bismark char­
gea aussitôt le prince Gortschakolf d'en avi­
ser le cabinet des Tuileries, afin de l'édifier 
pleinement sur les véritables dispositions 
du gouvernement britannique. ”

—La frégate VJsis, qui arrive de l'Océa­
nie, nous amène le fils île la reine Romai c 
et six jeunes princes de sa famille, qui vien­
nent en France pour y terminer leur édu­
cation.

—Les ouvriers du Lancashire commen-
, , .. ,. I cent à donner leur attention à des projets
le budjet aux certes, sous une forme modi- ; D'émigration. Samedi dernier, un grand
liée. Les cartes ne se léunnont pus avant nombre d’ouvriers se sont réunis à Asluon-

N ( > U V E L L ES IV E U RO P E.
Halifax, 22 mars

Le .steamer de la malle royale Evropa, 
parti de Liverpool le 7 et qui a touché à 
Queenstown dans la soirée du 8 est arrivé 
ce matin à Halifax, avec deux jours denou- 
velles dont voici le résumé.

< n : A NI ) i:-n k kta ( ; N K.
Les nouvelles d'Angleterre sont sans gran­

de importance. 'Fout l'intérêt était absorbé 
par l’entrée de la princesse Alexandra à 
Londres, le jour du départ de Y Europa. On 
avait fait des préparatifs sans précédents, et 
une brillante démonstration devait avoir 
lieu. Le 77 assure que dans tonte son 
histoire Londres n’avait jamais vu un jour 
semblable, et que le motif do la démonstra­
tion est l’estime entretenue par la nation 
pour la supériorité morale de la famille ro­
yale, qui a sa source dans les vertus de la 
reine.

Les commentaires des journaux sur les 
affaires américaines sont sans importan­
ce.

Fne lettre de Washington que publie le 
//- raid de Londres, assure (prune société 
secrète a été découverte, dont tous les mem­
bres ont juré de tuer M. Lincoln.

Dans la chambre des communes, i! a été 
présenté une résolution regrettant la ruptu­
re des relations amicales avec le Brésil, et 
manifestant l’espoir que le gouvernement 
>e servirait de tous les movens honorables 
pour les rétablir. La conduite du ministre 
anglais au Brésil a été censurée. Un débat 
général a suivi, dans lequel M. Layard a 
fait prévoir des démarches diplomatiques, 
de la part du gouvernement. La résolution 
a été retirée.

Le roi des Belges a consenti à servir 
d’arbitre entre le Brésil et l'Angleterre

Les dernières dépêches de .Malte annon­
cent (pie la lièvre a complètement aban­
donné le prince Alfred, et que sa santé s’a­
méliore. .Mais il ne pourra assister au ma­
riage de sou frère.

FRANCK.
Los avis politiques sont sans importance. 

La Bourse de Paris était lourde. La rente,

ICS PAC N K.
Le ministère a l’intention de soumettre

ni r, lancée dans l'éternité sans secours, sans 
préparation? Tournez donc plutôt vos regards 
débonnaires sur le catiuibalc qui lui a donné 
la mort. C’est lui qui doit décider du sort de 
son semblable dès lors que ce semblable lui est 
déplaisant sur la terre. Ce langage, monsieur, 
n'est-il pas un raisonnement comme un autre? 
Mais ce n’est pas tout de raisonner, me direz- 
vous, il faut raisonner juste. Oli î doucement 
s'il vou» plaît ; je suis un des humanitaires du 
siècle et ceux-là doivent assurer la vie à tant 
de braves assassins, advienne que pourra de 
leur logique et aussi des assassins passés, pré­
sents et futurs. Puis, pensez-vous que nos 
adversaires peuvent eux memes se targuer d’une 
grande droiture dans leurs idées, qu’ils croient 
si sublimes ? Ils nous disent par exemple: 
pour abolir la peine de mort, il faudrait pou­
voir supprimer les assassins. En voilà un rai­
sonnement ’. Non, monsieur, ce qu’il faut 
supprime!, c’est ie code criminel et tous les 
juristes. Alors, voyez-vous, pas de crainte 
pour la peine de mort. Puis alors pas de juges 
pour cette partie inutile du droit, pas «1e corps 
de jury, pas de shérifs, pas de bourreaux : 
quelle épargne dans l’univers ! Les assassins 
seront seuls chargés dans eo monde d’infliger 
des leçons d’humanité et surtout do philantro­
pie. Dites à présent que je no rnisoune pas 
juste quand je veux.

M.

le 1er avril.
ITALIE.

Le pape :i refusé d'accepter la démission 
du cardinal Antonelli.

Londres, 7 mars
L’événement de la journée a été le passa­

ge de la princesse Alexandra et du prince 
de Gallos à travers Londres. L’escadre ro- 
vale est arrivée à Gravesend avant midi.

under Lyne, et ils sont convenus de deman­
der au gouvernement colonial assistance 
pour transporter des ouvriers dans les co­
lonies. Les résolutions one été adoptées à 
l'unanimité.—(J tanch ester Exa m in cr. )

DcrnièreN nouvelle* «PKiiropc.
(Par F Etna.)

Le navire à vapour Etna, parti le
La récc; lion au débarquement a été bril­
lante et enthousiaste. Lo prince et la prin- Le navire à vapeur Etna, parti le 12 
cesse, sont arrivés à Londres à 1 h.40 m., et d'Angleterre, est arrivé hier matin à Xew- 
se sont dirigés vers la Cité au millieu de la York.
plus grande surecitation et d'un entliou- î L'événement du jour en Angleterre est 
siasme qu'on avait pas encore vu en Angle- ’ le mariage du Prince de Galles qui a eu 
terre. lieu le 10 à W indsor avec une grande

Londres, 7 mars au soir. pompe. Après le mariage les nouveaux 
La princesse Alexandra est heureusement mariés sont partis pour Osborne, 

arrivée à Windsor. La Chambre des Communes a adopté les
Tous les marchés ont été fermés aujour- principaux items du budjet de l’armée, 

d’hui pour célébrer l’arrivée de la princes- : Il est bruit que la France se propose (U*
se.

lUOlïItA 1*111 K.
Monsieur le rédacteur,

A St. Léon (comtéde Maskinongé) mour .it 
il y a quelques semaines, un vénérable vieillard 
figé de 99 ans. Il se nommait Baptiste Led roi t, 
ut était Licut.-Colonel de MiHce. C’est une 
perte pour sa paroisse dont il était depuis long­
temps le Nestor, après avoir couru autant d’a­
ventures qu’Ulyssc. Originaire de la Bretagne, 
Baptiste en avait conservé l’esprit légendaire 
et l’amour du merveilleux. Ses voyages sur 
mer, ses courses dans les forêts, avec quelques 
compagnons, avaient augmenté en lui ce réper­
toire intarissable kV histoires et de contes. Il 
savait par cœur les Mille et une Eu its et les 
Coûtes Arabes, quoiqu'il ue les eût jamais lus 
probablement. Malgré tout co qu’en dit M. 
Taché, le pèro Michel aurait pâli devant le 
père Baptiste : c’est l’opinion de tous ceux qui 
ont eu l’avantage de le connaître et de l’en­
tendre raconter avec ce tact, inimitable qui le 
distinguait. Le récit de sa vio était peut-être 
lo plus intéressant de ses récits. Dès l’âge de 
13 ans il quitte lu maison de son père (qui 
résidait à Québec) et s’élance à la poursuite 
do la fortune. Après quelques mois do séjour 
chez un forgeron il part pour la pêche qui se 
faisait aux îles du Golfe. Il en revint pour 
se mettre arpenteur, et travailla, si j’ai bonne 
mémoire, au partage des Cantons do l’Est. Le 
métier ne lui convenant pus encore, il se lit 
maçon ; avec sa truelle, il réalisa uuo somme 
suffisante pour éloigoor toute inquiétude eur

Paris 7 mars.
La Bourse est plus ferme. La rente fer­

me à G9 fr c.
Paris, 4 mars.

Les nouvelles de l'insurrection sont déci­
dément meilleures qu'on ne pouvait le pen­
ser ; le mouvement se subdivise et se géné­
ralise en même temps. Les dernières victoi­
re des Polonais annoncées parla télégraphie 
privée ne sont point démenties jusqu’à pré­
sent ; et, bien qu'il faille encore s’attendre 
à des désastres pour les insurgés, la persis­
tance inattendue du mouvement doit faire 
différer toute nouvelle appréciation sur l'is­
sue définitive de la lutte qui semblait, il y 
a deux jours, à peu près terminée.

Il est, du reste, d’autant plus urgent (pie 
l’insurrection no demande ses ressources 
qu'à elle-même, que, d'après les dernières 
indications, l’intervention diplomatique pa­
raît devoir avorter et que tout se bornera, 
sans doute, à quelques paroles sympathi­
ques prononcées en faveur de la Pologne 
dans les grandes assemblées anglaises et 
françaises.

En effet, à raison d'un refus de concours 
de l'Angleterre et de l’Autriche, tout se 
bornera, à ce (pii m’est assuré, à un exposé 
fait par M. Billault la semaine prochaine 
(au sein du Sénat) des efforts inutiles du 
gouvernement impérial. C'est là unique­
ment, d’après le bruit qui court, tout ce qui 
serait sorti du conseil des ministres de ce 
matin. M. Bidault sera entendu demain, 
in’assuro-t on, dans la commission des péti­
tions saisie de l'examen de tous les vœux 
formulés en faveur de la Pologne. On sait 
que la discussion vient mardi prochain en 
séance publique ; on croit qu’elle se prolon­
gera le mercredi et que l’organe du gouver­
nement ne se fera entendre quo le second 
jour. Le ministre sans portcfeuillo donne­
ra lecture d'une dépêche de M. Drouyn de 
Llutys (probablement celle qui a été envo­
yée à Londres) et tout se terminera par 
un renvoi dos pétitions polonaises au minis- 
tro des affair os étrangères, renvoi pour le-

Tous les constructeurs s’efforcent de pouvoir lan­
cer leurs navires aux premières grandes marées 
de mai. La plupart des vaisseaux en chantier 
sont sous l’inspection de l’agent de Lloyd ; le nom­
bre d’hommes employés dans ces chantiers est ac­
tuellement de 4181. Le jaugeage total est de 42,­
781 tonneaux. M. W. IL Baldwin emploie 6U0 
hommes: M. T. Valin, 400: M. T. C. Lee et Ed. 
Gmgrns, 300 chacun. La liste comprend 33 na­
vires, 10 barques, 2 brigantines *1 un remorqueur 
à vapeur. Total, 46. •

Rivière St. Charles.
M. Sewell—-1 brigantine, 450 ton., 113 pieds de 

quille—-prête il être lancée le 1er mai.
M. Lot nam—1 barque, 680 ton., 140 pieds do 

_ —prête en juin.
M. P. Lnbbé—1 navire, 1,100 ton., 177 pieds 

de quille; 1 barque, 550 ton., 130 pieds de quille 
—prêts pour le 20 de mai.

M. C. Samson—2 barques, 1 de 000 ton., 140 
pieds de quille et l'autre de 550 ton., 135 pieds de 
quille—prêtes au 1er de mai.

M. P. Valin—3 navires, 1 de 1200 ton., 180 
pieds de quille—1 de 1700 ton., 185 pieds de quille 
—1 (le 80m ton., 153 pieds de quille.

MM. Johin et Dion—2 barques, chacune de 375 
ton., et 125 pieds de quille—1 brigantine, 125 ton., 
80 pieds de quille—prêtes le 20 do mai.

M. Ed. G ingras—3 navires, 1 de 1100 ton., 175 
pieds de quille—2 de 1500 ton., 200 pieds de quille 
—2 barques chacune de 550 ton., 180 pieds de 
quille—prêts le 20 de mai.

MM. Rosa et Frères—2 navires—1 de 1177 ton., 
206 pieds de —l'autre de 900 ton., 1G2 pieds 
de quille.

M. G. Lwnclin—1 navire, 950 ton., 1G9 pieds 
de quille—1 barque, 440 ton., 129 pieds de quille 
-prêts le . mai.

M. E. Trahan—2 navires, 1 de 1100 ton., lrtl 
pieds de quille—l’autre de 9n*» ton., 170 
quille—prêts en mai et juillet.

M. T. Valin—2 navires, chacun (
180 pieds de quille—prêts en juin.

M. T. C. Lee—2 navires, 1 de 1450 ton., 207 
pieds de quille, l’autre de 750 ton., 140 pieds de 
quille—prêts en mai.

M. Lachance—1 navire, 1170 ton., 1.9 pieds de 
quille—prêt en mai.

M. W. H. Baldwin—1 navires, 1 de 1380 ton., 
186 pieds de quille—1 de 1 400 ton., 190 pieds de 
quille—l de 1390 ton., 186 pieds de quille et 
1 autre (le 1050 ton., 167 pieds de quille—prêts en 
mai et juin.

M. J. H. Oliver—2 navires, 1 de 700 ton., 154 
pieds de quille—1 de 1250 ton., 154 pieds de quille 
1 barque de 400 ton., 12G pieds de quille—prêts 
en mai.

MM. Patterson et Shaw—1 navire, 1250 ton., 
104 pieds île quille—prêts le 15 mai.

Sur le St. Laurent.
M. D. Patton et Cie., à Indian Cove—1 navire 

de 1200 ton., 174 pieds de quille.
M. F. Bégin, Pointe Lévi—1 steamer de 250 

ton., 120 pieds de quille—prêt le 20 mai.
M. M . Russell, Pointe Lévi—2 navires—1 de 

1250 ton., 184 pieds de quille-—1 de 1100 ton., 
17 4 pieds de quille—prêts en mai et juin.

M. A. Gihnour—Anse de Gilmour—1 navire, 
1170 ton., 175 pds. q.—prêt en août.

M. II. Dinning et Cie, Cap-Blanc—2 navires, 1 
de 1150 ton., 182 pds. q. l’autre de 1100 ton., S75 
pds. q.—prêts en juillet

M. H. Dubord, Pointe-aux-Treinblcs, a deux 
navires en voie de construction assez avancée— 
prêts en mai et juin.

driers do St Jean et d’autres madriers de proche 
se sont end us en petits lots par encan à environ 
£7 17s bd par standard et par ventes privées à 
£7 15s par standard.

Douves de Québec ; à peine aussi recherchées 
qu’il y a un mob. Douves à pipes vendues à 
£60 et £65 par mille et douves à poinçons, à £18 
et £19 10s par mille.

Bois à lattes.—Un petit lot de Quebec Hemlock 
vendu à £6 5s lu brasse. Lot d’une quulité infé­
rieur vendu à £5 5s la brasse.

Planches à palissades et lattes.—Les premières 
vendues à 52s Od et 57s Gd par M., et les derniers 
à 15s par mille.

Î40I VELB FM.

Départ des Malles, ligne canadienne.—J. Sewell.
Do do ligne Cunard.—J. Sewell. 

Avis.—L'Economiste Français,

Avis aux Contracteurs.—T. Trudeau.

Mmes Massue,
J. Panit, 
Parkis, 
Sirois et

pieds de 

le 1200 ton.,

Dét'fh.
En cette ville, hier matin, Zépliirin LeBlunc, ècr., 

à l'âge de 29 ans, après une maladie do quelques 
jours. soufTerte avec résignation. Ses funérailles 
auront lieu lundi prochain, à 9^ heures. Le convoi 
partira de la demeure de Châties Langevin, écuyer, 
rue des Carrières.

A Cucouna, le 20 du présent, sieur Théophile 
Côté, à l’Age de 75 ans.

A Montréal, le 19 du courant, dame Adèle I)u- 
inainville veuve de M. Lavoie, à l'Age de 51 ans.

A Montréal, le 21 du courant, après une longue et 
douloureuse maladie supportée avec la résignation 
d’une vraie chrétienne, demoiselle Josephine Ha­
bert, à l’Age de 56 ans

aile pour l’Angleterre,
PAR LA LIGNE CANADIENNE.

DK LA

Société Charitable des Dames Catho­
liques de Québec.

IE publie est respectueusement Informé que le 
j Bazar de cette Société déjà annoncé s’ouvrira 
MARDI le Même jour d’AVRIL prochain dans la 

MAISON UO.S.8, rue ET. JEAN, et se continuera 
les jours suivant».

Les personnes qui désirent y contribuer sont 
priées d'envoyer leurs effets aux dames cî-dessous 
mentionnées.
Mmes IÎA1LLARGEON,

R.8. M. Boucuette 
G. Bklleau,
Dk&rakats,
P. DbBloib, Tessier.

Mesdames Baillakokon, J. Panet et Tesbixs 
tiendront la table de rafraîchissement.

Par ordre,
E. M. MASSUE.

Québec, 23 mars 1863.

“....." AVIS.

EN échange de DEUX ESTAMPILLES de poste, 
de cinq centins chacune, adressées au soussi­

gné, franches de port, on recevra, franc de port, un 
exemplaire du TARIF du Kégistrateur du Comté de 
Kumouraska, avec, en regard, une échelle des droits 
perçus en vertu de la 12 vict. chap. 112,—imprimé 
spécialement pour les hommes d'affaires.

li. G ARON, 
Régistrateur.

Kamouruska, 20 mars 1863. 594-5f

AVÏS
(ES personnes endettées envers l’ancien pro- 

j priétaire du Canada n, E. R. FkAchitse, écr., 
pour abonnements, annonces, etc., etc., etc., jus­

qu’au 1er avril 1862, sont priés de payer d’ici au 
1er avril prochain. Tout compte qui ne sera pas 
réglé après cette date sera poursuivi sans délai.

C. A. P. PELLETIER, 
Avocat,

No. 22, rue St. Louis. 
Québec, 16 mars 1863. 580-lm

GRAND SACRIFICE ! liRAND SACRIFICE !

{ Bureau de Poste de Québec, 
23 mars 1863.

ty NE Malle pour l’Angleterre, pur la ligne cana­
) dienue, sera close à ce bureau, VENDREDI, 
le 27 courant, à MIDI.

J. SEWELL,
Maître de Poste.

Québec, 27 mars 1863. 595

VENTE POUR CLORE.

Malle pour fAngleterre*,
PAU LA LIGNE CUNARD.

Succession < rémazie,
Littérature, Livres de prières et de Théo­

logie, objets de Fantaisie, Parfums, 
I in s et ligueurs de toute espèce, etc.

j ES Syndic* de la succession Crémazie désirant 
f i clore les affaires de la dite succession le 15 

AVRIL prochain ont résolu de faire une nouvelle 
réduction sur le fonds qu’ils ont encore en mains.

A partir de ce jour le tout sera offert en rente à 
un prix bien an-dessous du prix coûtant.

Québec. 4 mars 1863. 577-1 m
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5 00 
0 10 
7 00 
0 9 
0 9
2 50 
0 50 
0 50 
0 50 
0 80 
2 00 
O 18 
0 25 
0 20 
0 37 
0 25
0 50
1 75
3 00

--------- .
PRIX DES MARCHES DE QUEBEC. 1

Vendredi, 27 mars.
Bœuf, par 100 Ibs........................... $4 50

44 par livre, suivant la qualité. 0
Porc, par 100 îbs ............................ 6 50

44 par livre................................. 0 7
Jambons par livre........................... 0 8
Mouton 2 00

“ par quartier........................ 0 40
Poulets, par couple.........................  0 40
Perdrix, “   0 40
Oies, chaque .................................... 0 70
Dindes ........ ......          1 i.)
Beurre salé, par ]l>........................... o lo

44 frais, 41   0 20
Œufs, par douzaine.........................  0 18
Patates, par miuot........................... 0 25
XlLVCtq ** n 20
Avoine, 44   0 40
Oignons, 44   1 50
Pommes, par quart...........................  2 00
Foin, par 100 nottes........................16 00 («) 20 00
Paille, 44   9 00 (W, 11 00
1^ o tasse...................... .............. 6 10 é( * 0 20
1 erln^^e•••••••••................. ......... 6 10 Où 6 20
Bois, érable de 3 pieds.................... 3 50 (a) 0 00

44 “ de 2A 44 ....................  3 00 ([i) o 00
44 merisier, 3 pieds......................  3 00 (iù 3 20

Fleur, (superfine) par quart.............. 4 80 © 5 00
41 (Fancy) 44   5 25 (ù 5 30

(Extiu) 44   5 60 (r, 5 75
(Super. Extra)44 ..........  6 00 © 6 25

\ Bureau de Poste de Québec, | 
t 23 mars 1863.

tfNE Malle pour l’Angleterre, par la ligne Cu- 
J nard, via New-York, sera close à ce bureau, 
LUNDI, le 30 courant, à 1 h. P. M.

J. SEWELL, 
Maître de Poste.

Québec, 27 mars 1863. 596

.A. Louer.
t[N CHANTIER pour laCons- 

I tructiou des vaisseaux, avec 
bâtisses necessaires, situé à la 

l’oiute-aux-Trembles, près de l'é­
glise.

U

. , . . pr°]
rouvrir les négociations avec le M oxique 
après la prise de Puebla.

Les nouvelles qui arrivent de Pologne 
sont vagues et contradictoires. Il est bruit 
que Langiewiez a battu les russes près de 
Tarnova. Une autre dépêche nous apprend 
que Langiewiez a été proclamé dictateur et 
qu'il a publiée un manifeste appelant les 
polonais aux armes.

Menoti Garibaldi, fils du général Gari­
baldi, est allé en Pologne.« *

11 est bruit à Paris que le Czar a répondu 
à la France qu'il lui était impossible de 
faire des concessions aux Polonais tant que 
l'insurrection ne serait pas apaisée.

L’Aut.richc, dit-on, ne prendra aucun 
engagement avec la France ou l’Angleterre, 
mais agira suivant les circonstances.

La Prusse concentre des troupes sur les 
frontières de la Pologne.

marchés.—Fleur inactive. Blé, deman­
des modérées, aux mêmes prix (pie durant 
la dernière quinzaine. Blé d'Imle en meil­
leure demande à 28s Gd par 480 lbs. Bœuf 
et lard inactifs. Sucre tranquille. Café fer­
me. Suif 43s 9d. Huile de lin 43s. Coton à 
1 h 8d la livre.

Consolidés de 92 à 92è pour argent.

Le Times de Chicago dit : la température est belle, 
et tout porte à espérer l’ouverture prochaine de 1a 
navigation. Le froid de la dernière semaine a mis 
fin i\ la navigation des canaux, et plusieurs bateaux 
ont été arrêtés, ayant tous des chargements pour 
cette ville.

Nous voyons daus la circulaire de Henry Mil ward 
de Chicago en date du 16, que les cochons vivants 
qui arrivent sont à peine propres pour le marché, 
nui', sont nettetés vivement pur des armateurs de 
1’Eit aux pleins prix. Les cochons légers se ven- 
uent $4 *0 à $4.30 ; les medium, $4,60 et les lourds 
extra à $5.56.

Le marché aux provisions continue à être ferme 
Le mess p c se vend S 14.00 et le prime mess $12. 
La demande de ce dernier article est beaucoup plus 
active qu'elle ne l'a été depuis quelques semaines.

Il n'y a rien à mentionner pour la graisse.
Les cochons dit dressed Hogs sont languissants et 

en baisse de 10c à 15c.
Le blô a baissé de 2c par miuot ainsi que le mais

’% vis aux Contracteurs.
*TPvES Soumissions cachetées adressées au sous- 
| / signé seront reçues à QUEBEC jusqu’à 

MIDI, MERCREDI, 15 Aviil prochain, pour lr. 
construction et la livraison de QUATRE PAIRES 
d'Ecluses pour les canaux de Carillon et de Gren­
ville.

Des plans et spécification peuvent être vus à ce 
bureau et au bureau du Canal Lachine, Montréal, le 
et après le 27 courant, VENDREDI, et des blancs 
de soumission obtenus. A chaque coumission devra 
être attaché ia signature de deux personnes solva­
bles, résidant dans les limites de la Province, qui 
voudront bien se porter garantes, j or la due exé­
cution de l’ouvrage.

Par ordre,
T. TIUTDKAÜ, 

Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Québec, 27 mars 1863. 597-2s

L’OFFICE
DK LA

SEMA IN F SAINTE,
S K LOS LE MlftSKL ET La BRÉVUIRK ROMAIN, 

Publié avec l’approbation de Mgr l’Administrateur 
A vendre chez

LEGER BROUSSE AC.

S'adresser à
EÜG. LARUE, ECR.,

Sur les lieux.
19 janvier 1863. 540-6m-p

HUITRES! HUITRES! HUITRES!

Venant d’être reçu par l’Express
Oj i I \OUZAlNES dTl U IT RES en canistres 

1 / et eu buricauta.
A vendre par

JOHN TEAFFE,
Québec, 9 mars 1863. 20, rue St. Jean.

R

NOIX-COCO.
y ECU, un lot choisi de noix-coco fraîches 

A vendre par
JOHN TEAFFE,

Québec, 20 fév. 1863 20, rue St. Jean.

DATES FRAICHES D’ARABIE.
TENANT d’être reçues et a vendre par

Québec, 20 février 1863.

JOHN TEAFFE, 
20, rue St. Jeaa.

PAU LE 11 NORWEGIAN.”

(De la circulaire do mars de Duncan Ewing et Cie.,
marchands de bois de Londres et Liverpool.)
Depuis le 1er février ce port a été approvision­

né de bois colonial de l’Amérique du Nord par 12 
navires, savoir : 6 de Québec ; de St Jean N. B., 
et d'autres ports 0 autres, d’un tonnage collectif de 
10,882 tonneaux ; durant le même temps l’année 
dernière, il arriva deux navires, d’un tonnage de 
1,768. Le montant moyen pour le mémo temps, 
dans les quatre années qui ont précodé celle-ci 
est de 4,196 tonneaux.

Les transactions en gros sur le marché depuis 
la date de notre circulaire annuelle, ont été sans 
importance, tandis que les demandes pour la con­
sommation ont été à peu près les mômes que 
d’ordinaire à cette saison de l’année. L’approvi­
sionnement de pin jaune de Québec pourra four­
nir pendant environ quatre mois à la consomma­
tion, et l'approvisionnement de pruchc, environ 
trois mois et demi.

ROIS COLONIAL.
Pin.—Le pin jaune de Québec, d'environ 80 

pieds par plnnçon a été vendu de 20d à 20J par 
: pied et le bois commun de construction, I7jd par 
’ pied. Des ventes considérables de planches de 
pin Wnney ont eu lieu à environ 2d le pied, pour

TEM1-KUATUKK.—Les doux jours couse- u‘.s "!ci"®u,;cs flu",i.t6s ; P“ f v«“w r6™nt“ ,lc ...... •’ „ pin de bt. Jean et des ports d on bas.
uiiiits ilu pi mo (llJ0 nous R n » ois uns ont j>;n rouge, d’une moyenne de 50 pieds, vendu 
fait bnissor considérablement ht neige, par encan à 2*2J le pied/
en môme temps qu’ils ont mis nos rues Chêne, bonnes demandes et ventes k 2s 7}d et 
dans un étal prcsqu’impraticablo. Ce 2s 8.1 par;piwl. Un petit lot .le cl.ônc canadien à
matin nous avons un temps (nus et clair 0rme et’fl.ôll0._Lcs np,)rovisLuicmcnts sont
qui annonce une belle journée.

t’ommerrr et Navigation.
LA CONSTRUCTION I»BS VA1SSKAIX A QUÉRKC.— 

Ci-suit une liste des vaisseaux actuellement en 
construction dans les divers chantiers sur lo St. 
Laurent et la Rivière St Charles à Québec. Dans 
chaque chantier règne la plus grande activité.

appro v
presque épuisés et ils sont tous deux en demande; 
les dernières ventes ne se sont faites qu’en detail.

Bouleau.—Un petit lot de bouleau de St. Jean, 
d’une moyenne de M». s’est vendu ISd le pied. 
Bonnes demandes pour bouleau choisi.

Les madriers de Québec so sont vendus £16 5s, 
£12 et £9 pour les 1ère, 2ômo et 3ômo qualités.

Une vente par encan d’un petit lot de deuxième 
qualité a eu lieu à £12 10s et £12 15s par stan­
dard.

Madriers po pruchc et de pin, peu de variation 
dans les prix durant le dentier mois. Des ma-

L’ECONOMIST E FRANÇAIS
Paraissant deux fois par mois, sous la direction

de M. JITLKS DÜVAL,

Auteur de Y Histoire de V Emigration au 19^ siècle.

C1K journal de quinzaine, publié eu format in-4 
/ sur 2 colonnes, a clos, avec son 24e numéro, 
paru en décembre, sa première année d'existence. 

Economie politique et sociale, agriculture, industrie, 
commerce, navigation, finances, affaires algériennes 
et coloniales, sciences appliquées, éducation, litté­
rature, il h traité toutes les questions rentrant dans 
son cadre avec la sincérité, la liberté et la mesure 
qui lui rend facile sa parfaite indépendance à l'é­
gard des partis politiques et des influences finan­
cières. Aussi, a-t-il pris rang dès la première an­
née à côté des recueils les plus estimés.

Parmi les auteurs dont les articles ont contribué 
à ce succès, on peut citer :

mm. horn et YiOLLBT i.KDUC, confrères du direc­
teur au Journal de* léchais; k. BRUNET, J. BON­
HOMME, Jules oelrrcck, Jean dollfcs. Hipp. dks-
TRRM, X. K YM A, GLUCK, LA VEUPANT, LKl’ELLETIKK PK 
SAiNT-RKMi, Jean mack. Antony mkuay, margollk, 
M. PAPK-CARPANTIKR (Mille), RAMEAU, K. RENDU, DR. 
SA VA R DAN, K. STOCRM S. LA TKOESNK (Mme), DR. 
WARNIKR, Ote.

Dans les colonies, de nombreuses correspondant es 
suivent avec un soin particulier le mouvement colo­
nial et commercial de la France et de l’étranger.

On sait que M. Rameau traite, dans l'Economiste 
français, des questions qui touchent au passé et à 
l'avenir de la race française sur le continent améri­
cain, et qu’il a déjà notamment écrit des articles 
d’un saisissant intérêt sur les Acadiens et les Cana­
diens.

Organe de la Société des Etudes pratiques tfècorio- 
mie socialfondée et dirigée par m. le play, con­
seiller d’Etat, commissaire général du gouvernement 
»\ l'Exposition universelle de Londres, Y Economiste 
français publie les discussions de cette Société, qui 
réunit l’élite des penseurs et des publicistes con­
temporains.

La bibliographie est l’objet d’un soin particulier. 
En 1862, il a été rendu compte de 50 ouvrages 
adressés par les auteurs ou les libraires.

A LOUER.
4 U 1er MAI prochain, la MAISON k 

llrffj a'V DEUX étages, située au coin des 
rues LACIIEVROTIERE et ST. AMABLE.

S'adresser à l’Asile du Bon Pasteur.
13 fév. 1863. 567

EMPRUNT DEMANDÉ.

ÜNK FABRIQUE a besoin de plusieurs CENT 
LOUIS. Pour plus amples informations sur 

les conditions de l’emprunt, s’adresser à ce Bu­
reau.

30 janvier 1863. 555-3m

PIANO A VENDRE

UN PIANO-FORTE en bon ordre.
S'adresser à

R. OWEN, Pianiste, 
Rue St. Jean, No. 28, (En dehors) 

Québec, 24 nor. 1862. 464

On s’abonne, à Paris : rue du Faubourg Mont­
martre, lt.

Hors de Paris : chez tous les libraires et dans les
bureaux de poste.

Un an. 6 mois.
Puri® ••••••• ••••••••••••••••••••• 12 fr. 7 fr. u
Dôj tements et Algérie....... 15 8 50
Colonies françaises.............. 18 10 u
Etrnnger ...................... 20 U ti

Le tome 1er, comprenant l’année 1862, forme un 
beau volume in-4, qui 8e veud 15 fr. (Dépôt chez 
L. HAOMTr* et oi*., b4 Saint-Germain, 77.)

Province du Canada, 1 
District de Montmaony. j

II me a h du l’rotliouolalre.
Montmagny, 10 mars 1863.

OUS donnons avis qu’en vertu de notre or- 
jJN donnance en date de ce jour, promulguée en 
l’absence du juge, le procès-verbal d’enchère et 
de vente préalable des itm...*ubles et coupe de bois 
ci-après désignés, a été déposé en notre bureau 
afin d'y recevoir des sur-enchères pendant six se- 
tnaines, après quoi il sera donné un titre de vente 
au plus haut enchérisseur ou sur-euchérisseur d’i- 
celui, aux conditions mentionnées dans le dit pro­
cès-verbal.

Les dits immeubles et coupe de bois appartenant 
à la communauté de biens qui a existé entre feu 
Charles Lacusse, en son vivant cultivateur de la 
paroisse d*; 8t. Michel dans le dit district et dame 
Marie Desauge» Gautron dite Larochelle son épouse, 
et consistant eu 4* \° Une terre située eu la troi- 
44 siôiue concession de la dite paroisse 8t. Michel, 
•4 contenant cinq arpents de trout, dont deux ar­
** peuts oui treute-trois arpents de profondour en­

viron, et trois arpents ont trente-huit arpents de 
** profondeur, plus ou moins, bornée au nord à Bc- 
44 noni Couture, la rivière Boyer et à Antoine Ga- 
4* gnon, au sud à Romain Lebrun dit Carrier, Jo- 
4* btfph Bissounette et au circuit de terre ci-bas dé- 
“ signé, au nord-est à Charles Dumus, uu sud-ouest 
4* au dit Joseph Bissoonette, Thomas Breton et Na- 
44 zaire Marcoux, avec deux maisons, deux g ranges 
44 et autres accessoires et dépendances ;

44 2° Un circuit de terre situé eu la quatrième 
4k concession de St. Michel, de deux arpents et demi 
44 de large sur un arpent et demi do profondeur, le 
44 tout plus ou moins, teuant au nord à la terre sus- 
44 désignée, au s d à Paul Martineau, au nord-est 
“ à Charles Dumas, au sud-ouest à Romain Lebrun 
44 dit Carrier, saus ancuns bâtiments ;

44 3° La coupe de bois sur quatre perches de 
44 terre de large, et plus s’il s’y trouve, 6ur vingt 
44 arpents de profondeur, situées en la quatrième 
44 concession de St. Michel, au lieu appelé Maska, 
44 tenant au nord-est à Edouard Letcllier, au sud- 
“ ouest à Cyprieu Gugnou, au nord à Paul Fradet, 
44 au sud aux tenanciers de St. Raphael.''

La vente finale aura lieu daus ce bureau, MER­
CREDI le vingt-deuxième jour d’AVRIL prochain 
à DIX heures du matin.

A. BENDER,
16 mars 1863. 5*8-3f-lps P. C. S. M.
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CANADA.COURRIER

Pbotikci nul MONCK.
Canada. J

VICTORIA, par la Grâce de Dieu, Reine du Royau­
me Uni de la Grande Bretagne et d'Irlande, Dé­
fenseur de la Foi, etc., etc., etc 

A to*.i6 ceux A qui ces présentes parviendront ou 
qu’icelles pourront concerner—Salut :

L. V Sicottk, 4 TLENDU que de Notre Fa- 
Proc.-Gcnl. j\ %eur spéciale, certaine Scien­

ce et propre mouvement, en vertu de Nos Lettres 
Patentes sous le Grand Sceau de Notre Province 
du Canada, datées à notre Cité de Québec, le Dou- 
lième jour de Février, dans l’année de Notre Sei­
gneur mil huit coût soixante et trois, et dans la 
Vingt-sixième année de Notre Règne, Nous avons 
créé, érigé et constitué une certaine étendue de 
Nos terres incultes, sises et situées dans le Cointé 
de Kamouraska, daus Notre District de Kamouraska, 
dans Notre dite Province, en un Township, sous le 
nom de Chabot, pour être à toujours ci-après appelé, 
connu et ainsi distingué. Et Attendu qu'en vertu 
d’un Acte du Parlement de Notre Royautne-l ni de 
la Grande-Bretagne et d’Irlande fait et passé dans 
la Session d'icelui tenue dan? le? troisième et qua­
trième années de Notre Règne, et intitulé : “ Acte 
pour réunir les Provinces du Haut et du Bas-Cana­
da, et pour le Gouvernement du Canada,” il est 
entre autres choses statué et établi, Que 1 Instru­
ment en vertu duquel aucun township dans la dite 
Province sera constitué, sera publié par Proclama­
tion. Et Attendu que les Lettres Patentes susdites 
sont de la teneur et effet, et dans les mots suivants, 
savoir :
Pbovince dc \

Canada. J
VICTORIA, par U Grâce de Dieu, Reiue du Royau­

me Uni de la Grande-Bretagne et d Irlande, Dé­
fenseur de la Foi, etc., etc., etc.

A tous ceux A qui ces présentes parviendront ou 
qu’icelles pourront concerner—Salct :

ATTENDU qu’il est expédient d’ériger en town­
ship une certaine étendue de Nos terres in­

cultes, sise, située et étant dans le Comté de Ka- 
mouraski, dans Notre distnrt de Kamourask '.dans 
Notre dite Province, et laquelle, dans et par le rap­
port de Fliunorable William McDougall, Notre 
Commissaire des Terres de la Couronne dans Notre 
dite Province, fait et certifié au Gouverneur Géné­
ral de Notre dite Province, est désignée comme suit, 
savoir: “ Une étendue ou compeau de terrain boi- 
né comme suit : «avoir : au nord ouest partie par 
le township de Woodbridge et partie pat le town­
ship de Bungay, au uord-est par le township de 
Pohenegatuook, au sud-ouest par le tcwuship de 
Painchaud et au sud-est par les limites de lu Pro­
vince ; commençant A un point dans la ligue exté­
rieure sud-est du township de Woodbridge susdit 
à un potcAU et borne en pierre définissant l'angle le 
plus à l'ouest de la dite étendue ou compeau de ter­
rain ; delà le long de !a dite ligne extérieure sud- 
est du township de Woodbridge, et eu continuation

Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de 
l’Is’e du Prince-Edouard, et Vice-Ami­
ral d'icelles, etc., etc., etc. A Notre Hô­
tel du Gouvernement, en notre CITE de 
QUEBEC, dans Notre dite Province du 
Canada, ce DOUZIEME jour de FE­
VRIER, dans l’année de Notre Seigneur 
mil huit cent soixaute-et-trois, et de 
Notre Règne la Vingt Sixième.

Par ordre,
J O. BUREAU, Scrcétaire.

70 mars 1863. 593-3f

PROCLAMATION.
MONCK.

thuis, jusqu'à la profondeur de lu même seigneurie:
ord-ouest d'icelle 
irtir du dit fleuve

St. Laurent, partie par la ligne qui sépare la terre 
de John Childs, écuyer, du domaine de sir Charles 
Stuart, au premier rang de la seigneurie de Des- 
chainbault, partit* parla l’gue qui sépare U terre 
de sieur Joseph Poiiquin de celle du sieur François 
Hameliu. au second rang de la dite seigneurie, et 
partie par la ligne qui sépare la terre du sieur Au­
gustin Gignnc de celle de sieur Augustin Delisle.au 
troisième rang de la même seigneurie ; de cette der-

le loug de la ligne extérieure sud-est du township
de Bungay susdit, astronomiquement nord, qua- j vers \ê nord-ouest par la ligne n« 
rante-trois degrés, vingt-huit minutes e.t, sept cent seigneurie : vers le sud-ouest, à pi 
vingt-huit chaînes cinquante chaînons, plus ou * -­
moins, jusqu’à un poteau et borne eu pierre définis­
sant l’angle le plus au nord de la dite étendue ou 
compeau de terrain ; delà astronomiquement sud- 
est. neuf cent vingt-quatre chaînes quarante-neuf 
cbaiuons, plus ou moins, jusqu'à 1 intersection de la 
ligne de .a province, à un poteau et borne en pierre 
définissant l'angle le plus à l'est de la dite étendue 
ou compeau de terrain ; delà le long de la dite li­
gne de la province sud, trente-cinq degrés trente- :,.ére iigue allant vers le nord-est par une ligne sui- 
cinq minutes, ouest, sept cent trente-trois chaînes, * ‘ ‘
plus ou moins, jusqu'à un poteau et borne en pierre 
définissant l'angle le plus au sud de ladite étendue 
ou compeau de terrain ; delà astronomiquement 
uord-ouest, mille quarante-trois chaînes soixante- 
et-sept chaînons, plus ou moins, jusqu’au point de 
départ. La dite étendue ou compeau de terrain 
Ainsi désigné contenant soixante-et-sept mille irait 
cents acres de terre, plus ou moins, et la réserve 
ordinaire pour grands chemins. Et la dite étendue 
ou compeau de terrain a été de plus en partie dis­
posée et subdivisée par arpentage îait surles lieux en 
rangs et lo s de la manière suivante : en douze rangs 
numérotés du nord-ouest au sud-e&t, savoir : du 
premier rang nu douzième rang indu iveiuent : les 
lots mesurant chacun quatre-vingts chained quatre- 
vingts chain jDS de profondeur sur treize haines de 
largeur, et contenant chacun cent acres de terre, 
plus ou moins, et la réserve ordinaire pour grams 
chemins, sauf et excepté les lots irrégulier-, savoir: 
le premier rang en cinquante-six lots, nuérotés du 
sud-oue.-t au nord-est, savoir: du numéro un au 
numéro cmqaante-six inclusivement; les deuxième, 
troisième, quatrième, cinquième, sixième et sept­
ième rangs, chacun en vingt-huit lots, numérotés 
du sud-ouest au nord-est, savoir : du numéro vingt- 
neuf au numéro cinquante-six inclusivement ; le 
reste de chacun de ces rangs n’étant pas encore 
subdivisé ; les huitième, neuvième, dixième et on­
zième rangs, chacun en cinquante-six lots, numéro­
tés du .ci-ouest au nord-est, savoir, du numéro un 
au numéro cinquante-six inclusivement, et enfin le 
douzième rang en vingt-huit lots, numérotés du 
sud-ouest au nord-est, savoir, lu numéro un au 
numéro vingt-huit inclusivement. Le tout tel que 
représenté sur un diagramme de la dite étendue ou 
compeau de terrain y annexé, mitant que la nature 
et les circonstances du cas le permettent, et confor­
mément à l'arpentage fait sur les lieux, dont le rap­
port est de record dans le Bureau des Terres de la 
Couronne.” Sachez Maintenant,que de Notre Fa­
veur spéciale, certaine Science et propre mouve­
ment, Noue avons créé, érigé et constitué, comme 
par les présentes Nous créons, érigeons et consti­
tuons la dite étendue de Nos Terres incultes, telle 
que ci-dessus décrite, et toute et chaque partie d’i­
celle, en un township, laquelle, dès et à compter du 
Dixième jour de Mars prochain, sera, continuera et 
demeurera un township à toujours, et sera ci-après 
connue, appelée et distinguée sous le nom de Cha­
bot. Et de plus, que de Notre Faveur spéciale, cer­
taine Science et propre mouvement, Nous déclarons 
que les présentes Nos Lettres Patentes seront bon­
nes et effectives en loi à toutes intentions, construc­
tions et fins quelconques, nonobstant toute borne 
incorrecte, faux nom, ou autres imperfect ions ou 
omissions dans ou concernant la dite étendue de 
terre érigée par les présentes en un township sous 
le nom de Chabot comme susdit.

En Foi de Quoi, Nous avons fait rendre 
Nos Présentes Lettres Patentes, et à 
icelles fait apposer le Grand Sceau de 
Notre dite Province du Canada, Témoin 
Notre Très-Fidèle et Bien-Aimé Cousin, 
le Très-Honorable Chaki.ks .Stanley 
Vicomte Monck, Baron Monck de Bal- 
lytratumon, dans le comté de Wexford,
Gouverneur Général de l’Amérique Bri­
tannique du Nord et Cupitaine Général 
et Gouverneur en Chef dans et sur Nos 
Provinces du Canada, de la Nouvelle- 
Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de 
File du Prince Edouard, et Vice-Amiral 
d’icelles, etc., etc., etc A Notre Hotel 
du Gouvernement, dans Notre CITE 
de QUEBEC, daus Notre dite Province 
du Canada, ce DOUZIEME jour de 
FEVRIER, dans l'année de Notre Sei-

V:»nt la ligne de séparation entre le dit troisième 
rang, et le quatrième, jusqu'à la ligne sud-ouest d«* 
ladite barouie de Portneuf; delà, allant vers !•• 
nord-ouest par une ligne suivant la dite ligne sud- 
ouest de la dite Barouie. puis la ligne sud-ouest de 
ladite seigneurie de Perthuis, ju-qu’à la profondeur 
d»- la même seigneurie.” Sachez Maintenant que 
Nous avons confirmé, étibli et reconnu, comme par 
le> présentes Nous confirmons, établissons et recon­
naissons l*s dites limites et bornes comme devant 
être **t demeurer celles de la dite paroisse de Notre 
hune de Port'.tuf; et Nous avons érigé et déclaré 
comme par ies présentes Nous érigeons et déclarons 
la dite paroisse de .Votre ham? de P or tu tuf, connue 
«levant être ci-après une puroisa* pour tout*?* tin» 
civile, en conformité des dispositions du susdit 
Acte.

En Foi de Quoi. Nous avons fait rendre Nos 
présentes Lettres Patentes, et à icelles fait 
appos* r le Grand Sceau de notre dite Pro­
vince du Canada; Témoin, Notre Très- 
Fidèle et Bien-Aimé Cousin le Très-Hono­
rable Charles Stanley Vicomte Monck, 
Baron Monck de Ballytraminon, dans le 
Comté de Wexford. Gouverneur Général 
de F Amérique Britannique du Nord, et 
Cupine-Général et Gouverneur—en-Chef 
dans et sur Nos Provinces «lu Canada, de 
lt Nom elle Ecosse, du Non veau Brunswick 
et d** l'Ish* *u Prince h louard, et Vice- 
Amiral d i -dies, etc., etc , etc. A Notre 
Hôtel du gouvernement, en Notre CITE 
de QUEBEC, dans Notre dite Province du 
Canada, ce DIX-SEPTIEME jour de FE­
VRIER, dan? 1 année de Notre Seigneur, 
mil huit cent suixunte-et-trois, et de Notre 
règne la Vingt-sixième.

Pur Ordre,
J. O. BUREAU, Secrétaire.

20 murs 1863. 592-3f
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Par Ordre,

COMPAGNIE
DES

Vapeurs Océaniques dc
Montréal.

ARRANGEMENTS POUR L’HIVER.

Passafrorp inscrits pour Londonderry, Glas- 
ifotv on Liverpool.

L
Carte* de retour accordât* à de* taux réduits.

A ligne de cette Compagnie est composée des 
vapeurs suivants dc première classe.

NORWEGIAN,
HIBERNIAN,
BOHEMIAN,
NOVA SCOTIAN,
ANGLO SAXON
NORTH AMERICAN 1800 ton.......
JURA, 2300 ton.......

2500 ton...... Cupt. McMaster.
2500 ton......  “ Ballantinc*.
2200 ton.......
2200 ton.......
1800 ton.......

it
u
(t
ti

Borland.
Graham.
Burgess.
Dutton.
Alton.

I ERL \ IA N..................... «....•••• En construction.
Portant le* Malle* du Canada et de* Etat*- Uni*.

Un des vapeurs ci-dessous nommés ou d’autres 
vapeurs partira do Liveroool tous les JEUDI, pour 
et de Portland, tous les .SAMEDI, touchant à Loch 
Foyle pour recevoir à bord et débarquer les passa­
gers à Londonderry et pour Londcuderry.

Voici les dates de départ :—
De Liverpool.

Norwegian..................... 5 mars.

gneur, mil huit cent Boixante-ct-tiois 
et de Notre Règne la Vingt-sixième.

J. O. BUREAU, Secrétaire.
Sachez Maintenant, Que Nous avons jugé à 

propos d'émaner cette Proclamation, et qu’en con­
formité des dispositions de l'Acte du Parlement du 
Royaume Uni de la Grande Bretagne etd'Jrlunde,
Nous publions les dites Lettres Patentes par les­
quelles il Nous a plu de constituer le dit township Bohemian.................... „ 12
CHABOT; et de plus, qu’en conformité des dispo- North American........! i9
eition8 du dit Acte, Nous déclarons, ordonnons et Nova Scotian.26
réglons pur ces présentes que les susdites Lettres Jura...............    2 avril
Paleute? auront force de Loi, le, dés et ù compter : IIibermas""."'.'.’.'.’..""'..’ 'J ........
du DIXIEME jour de MAKb prochain. De ce que ci- * 
dessus tous nos féaux sujets, et tous uutres,les pré­
sentes 1 ouïront concerner Bont requis de prendre 
connaissance, et de se conduiie en conséquence.

En Foi d* Qooi, Nous avons fait rendre Nos 
Présentes Lettres Patentes, et à icelles 
fait apposer le Grand Sceuu de Notre 
dite Province du Canada : Témoin Notre 
Très-Fidèle et Bien-Aimé Cousin le 
Très-Honorable Charles Stanley Vi­
comte Monck, Baron Monck de Bally-

it
h
U

11

De Portland. 
28 mars.

4 avril.

Et tous les Samedis suivants.

11
18
25

2

h
11
u

mai.

trammon, dans le Comté de Wexford, 
Gouverneur Général de l’Amérique Bri­
tannique du Nord et Capitaine-Général 
et Gouverneur en chef dans et sur Nos 
Provinces du Canada, de U Nouvelle-

TAUX DE PASSAGE
ClUMÜKKH. |

(Selon les commodités.) |
A Glasgow ...$66 u $80 
A Londondcry$GB à $80 
A Liverpool..’.$06 à $80

DE PORTLAND.
Entreront.

A Glasgow........... $30
A Londonderry...$30 
A Liverpool  $30

00 
00

, . , ..............00
Chambres non assurées à moins qu'elles ne soient 

payées.
Un chirurgien expérimenté est à bord de chaque 

vaisseau. .
Pour plus amples particularités s’adresser à

ALLANS, RAE et CIE,
Agen U.

Québec, 23 mars 1862. 27T

Province du )
Canada, j

VICTORIA, par la Grâce de Dieu, Reine du Roy­
aume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, 
Défenseur île la Foi, etc., etc , etc.

A tou» ceux à qui ces présentes parviendront ou 
qu'icelles pourront concerner—Salut :

L. V. Sicottk, 4 TTENDU que Charles Panet, 
Proc. IP ni. Louis Massue, George Barthé-

lerni Faribault, A. B. Sirois Duplessis et Charles 
Cinq-Mars, Ecuyers, Commissaires dûment nommés 
pour les fins du chapitre dix-liuit des Statuts Re­
fondus pour le Bas-Canada, dans et pour le Diocèse 
Catholique Remain de Quebec, tel que canonique­
ment reconnu et érigé dans le Bas-Cunada par les 
autorités ecclésiastiques. Et attendu que les dits 
Charles Panel, A H Sirois Dupl ssis et Charles 
Cinq-Mars, trois des dits Commissaires comme sus­
dit, ont, en U-ur qualité «le Commissaires connue 
susdit, par et en vertu de? dispositions contenues 
dans le dit Acte, fa t un rapport de leur opinion au 
Gouverneur de Notre Province du Canada accom­
pagné d'un Procès-Verbal de leurs procédés, par le­
quel ils décrivent et déclarent les limites et bornes 
qu'ils croient le plus expédient d’assigner à la pa­
roisse de NOTRE DAME DK PORTNEUF, daus le 
dit Diocèse Catholique Romain de Québec, savoir: 
•• La paroisse de Notre Dame de Portneuf, sit .ée 
dans le comté de Portneuf, et district de Québec, 
et comprenant parties d** la Barouie de Portneuf. 
et des seigneuries de Jacques Cartier et de Perthuis. 
sera bornée comme suit, savoir: vers le sud-est par 
le fleuve St Laurent, vers le nord-est par la ligne 
qui sépare la terre «lu seigneur Augustin Prière de 
celle de Roger Lelièvre, écuyer, dans ladite barouie 
de Portneuf, à partir du dit fleure St. Laurent, jus­
qu à la profondeur des dites terres ; delà, allant 
vers le nord-est par une ligne suivant le chemin 
appelé le chemin neuf, passant par la profondeur 
des dites terres jusqu à la ligne sud-ouest de la dite 
paroisse de St. Bazile : delà, allant vers le nord- 
ouest par une ligue suivant d abord la dite ligne 
au sud ouest «le la dite paroisse de St. Bazile, puis 
ensuite la l gne nord-est de la seigneurie de Per-

biographie
DU CHKVALIKB

FALARD A U
P A’ R E U G II NE De RIVES

C
avec111 ARM ANTE petite brochure d’une centaine de pages 

1 superbe

PORTRAIT PHOTOGRAPHIQUE et AUTOGRAPHE.

PRIX: 25 CENTS.
Comme le nombre des exemplaires est peu étendu, les amateurs 

feront bien de se hâter.

A vendre chez

LKGKR BROUSSEAU,
Libraire. No. 7, Rue lîuade, 

Haute-Ville, vis-à-vis le Presbytère.
N. R. S_ vend aussi à Moxtrkai., chez MM. FARRE & GRA­

VEL et R. ROLLAND &. FILS, Libraires.
Québec, 28 juillet 1862.

Un arrêt rendu par la Cour impériale tir. Di­
jon, t* 17 aoCil 1854, u constaté, sur le Rap­
port dê MM. Chevalier e.t O. Henry, REM­
IMES UK L’ACAUkMIE IM1*. DE MÉDECINE, 
et Lassaiyne, professeur de rhume à Vheole
d ................................. .
f x - , ,
cament perfectionné, toujours rétjulier dans
son action ; qu'il n'était point un remède se­
cret, et que la vente en devait être au tori- 
*éc.”

•t Lassaiyne, professeur de rhume a l Ucoit 
VAlfort, experts désignés par clic pour en 
faire l'analyse, u que PEhxir de Guillu, 
préparé par Paul Gage, était un médi-

ELIXIR
I)U

DS. aOiHii
LE SEUL AUTHENTIQUE,

PRÉPARÉ PAR

>4 1 71PAUL
A PARIS,

Rue de Grenelle-Saint-Germain,

plèvre et du poumon, etc., etc. \ en un mot, 
toute* lu h affections qui se modifient par la 
surox citation du tissu cutané.

Tous les journaux de médecine do Paris
Pont recommandé.

Vrix : 5 ti lO fr. ia botte, prit/a M*ariu 
et U fr• ci II fr. fVanco pour tous 
ies points tic tu MÊei trique.

On trouve h la môme adresse le Tawe- 
tah gomme de Paul Gage, pour la guérison 
radicale des cors, oiynons et durillons, dont 
vingt années de succès attestent l'efficacité in­
contestable.— Prix: 2 fr. pour la France, et 
2 fr. 25 pour la Belgique.

M. Paul Gage ayant à se plaindro de la 
contrefaçon, a pris la determination d'envoyer 
/ranci* son Elixir, sou Tissu et sou Taf­
fetas aux prix ci-dessus fixés pour touto la 
Hclgiquc ; les malades, en s’adressant à lui, 
seront donc sûrs de n’avoir que des médica­
ments authentiques.

A vendre chez
LEGER HKOUSSKAU,

Libraire,
7, Rue Ruade, Ilaute-Ville.

ILLUSTRATED

SCIENTIFIC AMERICAN,
Le meilleur journal de me’cauiqne du monde.

DIX-HUITIÈME ANNÉE.

VOLUME VIII.-- N O ü V E L L E S SK RIES

tT N nouveau volume de ce journal populaire J commence le 1er Janvier. Il est publié heb­
domad*'renient, et chaque numéro contieut seize 

pages d'informations utiles et «le cinq à six gravu­
res originales d’invent onset découvertes uouvelles, 
toutes préparées expressément pour ses colonnes.

AU MÉCANICIEN ET AU MANUFACTURIER.

Aucune personne engagée dans des entreprises 
de me unique ou manufacturières ne devraient 
se passer du Scientific Amkhican II ne coûte 
que 6ix ceulius par senmiue ; chaque uuméro 
contient d* six à dix gravures de machines et in­
ventions nouvelles, qui ne peuvent être trouvées 
dans aucune autre publication.

A L’INVENTEUR.

Le Scientific American e.-t in«lispensable à tout 
inventeur, non seulement parcequ’il contient (les 
descriptions illustrées de presque toutes le3 meil­
leures inventions aussitôt qu’elles sont connues, 
mais pareeque chaque numéro contient uue Liste 
Officielle de toutes les Patentes accordées par 
le Bureau des Patentes des Etats-Unis durant 
la semaine précédente, donnant ainsi une his­
toire correcte du progrès des inventions dans ce 
pays. Nous recevons aussi, chaque semaine, les 
meilleurs journaux scientifiques d’Angleterre, d«* 
France et d'Allemagne; ayant ainsi en notre pos­
session tout ce qui transpire dans la science méca­
nique et dans les arts, dans ces vieux pays. Nous 
continuerons à insérer dans nos colonr.es de nom- 
oreux extraits de ces journaux sur tout ce que nous 
croirous pouvoir intéresser nos lecteurs.

Une brochure d'instruction sur le meilleur mode 
d'obteuir des Lettres Patentes pour de nouvelles in­
ventions est fournie gratis sur demande.

MM. Munn et Cie, ont agi comme solliciteurs de 
Patentes pour plus de dix-sept ans, en même temps 
qu'ils publiaient le Scientific American, et ils ré­
fèrent à 20,000 personnes qui ont obtenu des Pa­
tentes pour lesquelles ils ont travaillé.

Aucune rémunération n'est demandée pour l’exa­
men des croquis et modèles de nouvelles inventions 
et pour conseils sur les moyens d'obteuir une pa­
tente.

CHIMISTES, ARCHITECTES, CONSTRUCTEURS 
DE MOULINS et FERMIERS.

Le Scientific American sera pour eux un jour» 
nal très utile. Toutes les nouvelles découverte 
dans la Chimie sont données «Lins nos colonnes et 
les intérêts de l'architecte et du charpentier ne sont 
pas négligés ; toutes les inventions et découvertes 
nouvelles appartenant aces branches étant publiées 
chaque semaine. Des informations utiles et prati­
ques qui intéressent les constructeurs et proprié­
taires de moulins seront trouvées dans le Scientific 
American, et ces informations :1 ne leur sera pas 
possible de les puiser à une autre source. Des 
questions qui intéressent les fermiers seront discu­
tées dans le Scientific American ; la plupart des 
améliorations dans les instruments d'agriculture 
étant reproduits en gravures dans ses coloaues.

CONDITIONS.
Pour les souscripteurs par la malle : Trois piastres 

par année, ou Une piastre pour quatre mois. LeB 
volumes commencent es premiers de Janvier et de 
Juillet. Des copies specimen seront envoyées gra­
tis dans toutes les parties du pays.

L’argent de l’Ouest et Canadien ou des estam­
pilles de Poste, pris pour souscriptions. Les sous­
cripteurs Canadiens voudront bien ajouter vingt- 
cinq centius de surplus pour la souscription de 
chaque aunée, pour payer le postage.

MUNN ti CIE.,
Editeurs,

37 Park, Row, N.-Y.
17 déc. 1862. 486

100,000 Dollars de Meubles,
PRIX DK FABRIQUE.

WE1L & BRAUN S DO K F,
125 ut 127, Rivingston street, New-York,

ATTENDU l état des affaires, nous offrons au 
public toutes nos marchandises^ tré* bas prix. 

Nos meubles de salons, de bibliothèques, de salles 
à manger et de chambres à coucher, sont faits avec 
les meilleurs matériaux et d’après les modèles les 
plus nouveaux.

Toutes nos marchandises sont garanties.

Exporta torn pour le Canada.
24 oct. 1862. 424

(Compagnie ^amboiirgeoi3e.
UAMÜOUKG, SOUTHAMPTON, LONDRES BT I.B HAVRE.

LKN bateaux à vapeur en fer de la compagnie 
»ie paquebot ha*inbourg-américaine partiront 

de N* w-York pour Hambourg via Southampton 
avec la malle des Etats-Unis et des passagers pour 
le Havre, Londica, Southampton et Hambourg 
comme suit :

Saxonia, capitaine H. Ehlers, le 18 octobre. 
Bavaria, capitaine E. Mierr, le 1er novembre. 
Hammonia, capitaine H. F. Schweusen, le 15 no­

vembre.
Teutonia, capitaine H Taube, le 29 novembre. 
Borussia, capitaine N. Frautmann, le 12 décembre. 
Germania, 2,600 tonucs, en construction. 

Première cabine: $115— Seconde cabine: $70
— Entrepont: $40.

S’adresser à C. B RICHARD k BOAS,
151, Broadway, New-York.

24 oct. 1861. 423

VIN

CIO U RS DE TENUE DES LIVRES, en partie 
/ double et en partie simple, divisé en trois 
parties, comprenant: lo. Les principes raisonnsp 

«le la ’Tenue «les Livres en partie double et en par­
tie simple ; 2o. La pratique de la Tenue des Li­
vres ou la comptabilité figurée d’une maison dc 
commerce ; 3o. La correspondance commerciale 
suivie d’exercices pratiques et d’un vocabulaire 
explicatif des termes usuels dccommcrce. Par un 
professeur de comptabilité.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Ruade, Haute-Ville.

DELATIONS INEDITES de la
J-l/ Nouvelle-France (1672-1679) pour faire suite 
aux anciennes Relayons (1615-1672), avec deux 
cartes géographiques. 2 void, in 12. Brochées, $0.60 
reliés $0.90.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
No. 7, Rue Buade, Haute-Ville.

IJ LÛMES d’OIE, PL U M ES d’AC i ER dc tou tes 
. les forme» et de tous les prix.—Petites plumes 
et Magnum-Bonum.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A Uf

Libraire,
7, Rut Buade, Haute-Ville. I

ANTI-GOUTTEUX ET ANTI-RHUM ATISM A .

DE A. D’AN DUR AN
MKDKCIN—l'UAUMAClKN.

J \EPU1S des siècles des patholc
XJ gistea ont cherché en vain un remède qui eü 
un action efficace dau9 le traitement dc la gou 
et du rhumatisme articulaire aigu et chronique, 
grand nombre de préparations ont été employées 
avec plus ou moins de succès, maÎ3 aucune n’a ob 
tenu des résultats aussi surs et aussi prompts 
le remède que j'ai composé.

N’est-il pas merveilleu ; en effet de voir un 
leux, délirant sur son lit, se tordant dans es plus 
affreuses douleurs, se trouver débarrassé de son 
mal, presque immédiatement, par l’emploi de ma 
préparation.

Les affections goutteuses noufelle3 sont guéries 
radicalement par l’usage de mou remède. Daus les 
anciennes, il en éloigne de plus en plus les accès et 
les rend très-bénins.

J’étais atteint depuis longtemps de la goutte, au 
point que je ne pouvais plus visiter mes malade 
C'est pour me guérir de celte maladie ou tou a 
moins en atténuer les progrès que je composai,après 
bien des essais sur moi-même, mon remède, et je 
puis dire avec satisfaction que j’y suis parvenu.

C'est avec bonheur aujourd’hui que je peux mettre 
à la disposition des médecins un spécifique certain 
contre cette cruelle maladie.

Je l'ai offert gratis aux médecins qui ont voulu 
l’expérimenter, un grand nombre ont répondu à mon 
appel, «le nombreuses et heureuses expériences ont 
été faites sur presque tous les points de la France.

Le gouvernement anglais, après l’avoir soumis 
l’approbation de la commission médicale de la guerre 
en a accepté cent flacons pour être employés dans 
les hÙDitaux^militaires.

MODB lUADMIMSTIlATlO*.
Voir Its prospectus qui accompagnent Itsjlocons.
Pendant Tadminiatration du remède, il n’est pas 

nécessaire de s’assujettir à aucun régime particulier, 
TalimentatioQ doit être modérée, mais sans priva­
tion. On aura le soin de se couvrir chaudement 
pour favoriser la transpiration que ce remède pro­
voque.

Le traitement du rhumatisme articulaire et mus­
culaire diffère peu, il demande seulement à être con­
tinué plus longtemps ; le mala«le aura le soin dans 
le cas de suspendre le remède tous lus huit à dix 
lours, pendant deux jours, pour le reprendre en 
recommençant pur une petite cueillcrée malin 
soir.

Dans le traitement du rhumatisme articulaire ai­
gu, le médecin pourra, s’il le juge a propos, employer 
les antiphlogistiques concurremment avec rnou re­
mède.

Entre autres des nombreuses observations que je 
possède, j eu cileruii seulement quelques-unes qui 
feront connaître suffisamment lu valeur thérapeu­
tique de rnon remède

Voir tes prospectus.

Ma préparation a été l’objet d« rapporta favo­
rables de plusieurs journaux de médecine.

A. D’AN DURAN.

Quelques flocons ont été envoyés pour essai à la 
librairie de

LEGER BROUSSEAU.
Prli-I3 le flocon—COMPTANT

Y.;. 13.

ASTHMES, CATARRHE, COUÜICLUCHE, RHU­
MES, TOUX CONVULSIVE, INFLAMMATIONS 
I)E POITRINE, etc.—Ces ttlfocUOTIS 8Dllt le I é- 
sultat d’une accumulation, dans le tusu uiôuie 
du poumon et sur la surface des bronuhi*, 
d’une matière glaireuse, acre, visqueuse, 
Epaisse, qui s ert développée dans le poumon 
à la suite d’une infiaiiiaiiun. La traehée-ui- 
tère est bouchée, le poumon ne se dilate* plus, 
la respiration devient impossible. La nature 
cherche à expulser cette humeur ulaiREUme 
pur des accès de toux convulsive, et le malade 
meurt asphyxié, si ou ne se Inlte Je iui admi­
nistre! T Elixir pour suppléer aux efforts im­
puissants de la nature.

APOPLEXIE PARALYSIE.— Le cerveau es 
traversé par une quantité infime de vuisscaux 
sauguius et lymphatiques ; il est enveloppé 
d’une pellicule ou membrane muqueuse, qui 
exsude une humeur glaireuse chargée d’entre­
tenir cet organe dans un état d’humidité con­
venable. Aussitôt que, par une cause quel­
conque, un peu d mtl.iinmation se développe, 
soit daus les vaisseaux sanguins ou lymphati­
ques, soit dans la pellicule ou membrane mu­
queuse, et que, par suite, l'humeur glaireuse 
est sécrétée plus abondante qu’il ne convient, 
il y a EPANCHEMENT de cette humeur dans le 
cerveau, et, peu après, APOPLEXIE et PARA­
LYSIE.

il n’y a qu’uu moyen d'empêcher un j areil 
malheur, c’est d’user de 1 Elixir de (Judhé 
AVANT, PENDANT ET APRES i/EPANCHEMENT, 
pour le prévenir, et pour en opérer ia ré.-orp- 
tiuu par une derivation puissante sur le tube 
iutestiuai, s’il y a eu lieu.

BILE, MALADIES BILIEUSES, FIÈVRE JAUNE, 
JAUNISSE, INDU» EST lu N S, CHU LER A - M OR li U S,
etc.—Lorsquu le foie est devenu ie siege d'une 
inflammation violente, cette intiammation se 
communique a la rate, à l’cstotnac et aux in­
testins par suite d’un débordement de bile 
dans ces divers organes. Une véritable infec­
tion purulente par U bile so développe; ia 
jaunisse, la fièvre jaun -, les fièvres putrides et 
bilieuses, les fièvres de niar.ii>, le choléra et les 
maladies pestilentielles sc déclarent, les calculs 
biliaires se forment dans ia vésicule du fiel, 
etc. Pour prévenir ces désordres, il faut ex­
pulser «lu foie la biie putréfiée par l'inflamma­
tion, au fur et à mesure qu’elle se pnjduit, et 
employer à cet effet Y Elixir </< (Juillié prépa­
ré par Paul Gage, qui réunit, à uue action 
purgative douce, des qualités toniques et anti­
putrides.

catarrhe de la VKSbiE.— Lorsque les 
urines sont surchargées d’uuo matière glai­
reuse, QUELQUE.* DIS BOURBE UNE OU RoUUEA- 
TRK, quelquefois 4*1- de et pour ainsi dire hui­
leuse, cette matière irrite La parois de ia 
vessie et y développe le catarrhe vésical. Gué­
rison : empêcher la matière glaireuse de sé­
journer dans ia vessie «.t d’y pénétrer en usant 
de l'Elij îr de Gulllié préparé par Paul Gage.

GOUTTE et RHUMATISME.—Ces deux ma­
ladies graves doivent leur origine à uue ma­
tière glaireuse, acre, qui s’est fixée sur les mem­
branes synoviales des articulations et sur les 
aponévroses qui enveloppent les muscles. In­
diquer la cause du ces maladies, c’est indiquer 
le remède ; c est dire que Y Elixir dc (Juillié 
préparé par Paul Gage est le meilleur agent 
qu’on puisse employer pour soulager vite et 
guérir solidement. La guérison se complète 
par l’usage du Tissu Electro-Maynétique.

Nous pourrions passer en revue la série com­
plète des maladies occasion née» par les glaires. 
Nous préférons renvoyer le lecteur au petit li­
vre dont sont extraits les paragraphes qui pré­
cèdent, et qui se délivre gratin avec chaque 
bouteille d'Elixir dc (Juillié.

Chaque bouteille est entourée du TRAITE 
DES oLA 1RES dont le dépôt legal a été fait à 
Paris et à l’étranger pour conserver aux au­
teurs et éditeurs la propriété littéraire exclu­
sive, et chaque bouteille qui sera livrée sans 
eu être accompagnée doit être refusée comme 
contrefaite. Cette brochure est traduite daus 
toutes les langues de l’Europe.

imrix tics fis?cons : 3 fr. 50 et U fr., 
pris il MBttris, cl -I tr. *45 ci O fr. 75 
Franco pour tous tes points lie 
tu Uct g iq uc.

AVIS IMPORTANT.—On annonce dans les jour­
naux de Bruxelles, comme étant de M. Guiilié, un 
Elixir préparé selon lu formule de Dorvuult; M. 
Guiilié et se3 nyant-cuuHe protestent énergiquement 
contre cette prétendu formule et le produit, qui 
sont 1*un et l'autre deux mensonges destines à 
tromper le public.

ETABLISSEMENT CONSIDERABLE
DK

Jïlarcljanti Jfablantici,
A l'enseigne de la Cafetière,

35, RUE ET FAUBOURG SAINT-JEAN.

IL soussigné tout en remerciant le public de la 
ville de Québec et des campagnes environ­

nantes dr Tencoiirag«-nieiit el «lu patronage cons­
tant qu’il en a reçu, a l’honneur de l’informer qu’il 
\ ient de faire à .-ou Etablissement d* s réparations 
considérable? eu l'augmentant «le tous les articles 
de 1ère qualité qui se trouvent dans la ligne de 
Marchand Ferblantier.

Un trouvera toujours dans son magasin outre lt.« 
articles de Ferblanteries, «les Poêles de toutes gran­
deurs et dans le dernier goût, tels quo Poêles de 
Fantaisie pour salle à dîner, pour salon et pour cor­
ridors, ainsi que Poêles à cuisina avec tous les vais-
,'fullX.

Le soussigné exécutera comme par le passé tous 
les ordres qu'on voudra bien lui donner pour mon­
ter les pooles et tuyaux et pour tout ouvrage en 
plomb, appareils à gaz, etc., etc , û «les prix tièa 
rui.-ouuabies et à la plus grande satisfaction des 
personnes qui lui accorderont leur patronage.

OLIN 1ER DEBLAI*HIER. 
Québec, 12 sep. loG2. 480

DOIS A VENDRE.

iK soussigné offre à ses pratiques et au public 
j en general :

15,600 PLANCHES «Je Pin et d’Epinette, de 1 
pouce.

800 MADRIERS de 1} et 2 pouces.
3t)u,0oo BARDEAUX «ie premier choix.

2*000 PIEDS de LAMBOURDES DE CEDRE.
Le tout sera vendu à des prix bien modérés. 
Bureau :—En arrière de la Halle du Palais.
Résidence :—No. 22 nu* Sainte-Geneviève, fau- 

bou.g Saint-Jean.
ANT. PAQUET,

Marchand de Bois à Commission. 
Québec, 12 déc. 1862. 481

W. A. CURRY,
AGENT DE CHANGE

et COURTIER D’ASSURANCE,
i'omptabie et a&entU.iie| {terre,

3, BAII6SE8 DE OOWKN, UUE SAINT—PIERRE

QUE EEC.

? jFomls. Obligations, Débentures, Billets de Change 
et sûretés de toutes espèces achetées et vendues. 
Emprunts négociés.

Affaires conduites avec le Département de9 Terres 
«le «a Couronne et autres Bureaux du Gouverne­
ment.

P tuai 1802 243-12m

COMPAGNIE

b’Assurance jftaritime
d 12 qui:dp:c.

diükgtkch* :
HENRY J. NO AD,...........................................Président.
H. DUBORD........................................... Vice-Préjident.

James G. Ruas,
J. Gauoky,
J. B. Rk.naud,

D. D. Youku.
ALEXANDER FRaSKR, Gérant «'t Secrétaire.

W. With all, 
J. H. Clint, 
E. Bt'KHTALL,

B U R E A U :

L^cttisses UK Xlenaud
RUE SAINT-PIERRE.

La compagnie.est maintenant prête i\ émettre des 
polices.

A. FRASER, Gérant et Secrétaire. 
,uébec, 21 juil'ot 1862. 31)9

CONDITIONS
DU

COURRIER J)U CANADA.
fmrix de raisonnement :

(Invariablrmtnt davunce.)
CANADA :—Un an................................................ $4,00

Six mois........................................... é.,00
1 rois mois.......................... 1,».0

PLUMES d’OK PORTATIVES, dans des étais 
dc gutU-pereha.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire.
T, Rut Buade, Uaute-Ville.

Tissu Electro-Magnétique a//prouvé 
par ÏAcademie de Médecine.

Ce Tissu doit bob propriétés curatives à. la 
substance dont il est composé, et aux métaux 
do la pile vol Laïque qui y sont incorporés en 
poudre impalpable. Son action est énergique 
sur l’appareil dermoïde. 11 y développe une 
transpiration abondante, et quelquefois une 
éruption dérivative éminemment salutaire.

Ce Tihsu est d’une solidité telle qu’il dure 
indéfiniment, et que l’usage en est plus econo­
mique et plus cffiaco que celui de» papiers dits 
chimiques dont l’action est souvent, nulle, et 
qui salissent le corps et le linge. Los méde­
cins qui l’ont employé savent qu'il guérit sou­
vent, ET HOULAGE TOUJOURS les Douleurs 
goutteuses et rhumatismales, les Névralgies de 
toute nature, les Migraines, les Infiltrations sé­
reuses si hydropiques, les Inflammations de la

Un ut:.......... $6,00
iSix mois.... 3,00 
Trois mois... 2,00

ETATS-UNIS D’AMERIQUE,
NUI VELLK-ECOSSE,
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE,
FRANCE —Un an................ -...................... 50 franc*

oix niuiH.••##••••• ••••• ••• •••••• -
1 rois mois................................ * —

TARIF DKH ANNONÜKH.

Les annonces sont insérées aux conditiop 
vantes, savoir :

Six lignes «il au-dessous........................ $00 5u
Pour chaque insertion subséquente, 00 12J

Pour les annoncée d’une plus grande étendu 
elles seront insérées à raison de Sets par ligne pou 
la première insertion, et de 2c. pour les insertion 
subséquentes.

pSth Tout ce qui a rapport à la rédaction dovr 
être adressé à M. A. E. AUBRY.

tOfm Toutes lettres d'argoni, demandes d’uboun»** 
meuts et reclamations , doivent être adressées 4 
M. LEGER BROUSSEAU propriétaire, No. 7, ù«ie 
Buade, vis-à-vis lo Presbytère,’ (franco)

■ - —’

L*. 4 «
IJ O

1M PR1M K ET PUBLIE PAR

EU B K OUSSEAt
EdITRUR PHOPUlàTAIttR,

7, Rue Buade, vis-à-vis le Prf.d*y&r*v
QUBB90


